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Pilule, 
ou 

dévelop- 
pement ? 
Un faux 
dilem me 

La contraception est un Mime a l' ordre du jour qui soulève beaucoup de controverses, 
de débats passionnés, de prises de position de personnalités scientifiques ou politiques. 
Certains pays ont libéralisé les lois régissant la vente des contraceptifs, d' olives ont 
maintenu une législation souvent lot miliante poor les femmes. En Afrique, ce problème 
soulève de grandes polémiques et Ion a tendance a divise,- les gens de manière aSsez 
simpliste en deux tendances 

les partisans de la contraception sont taxi's d'être des adeptes d'une politique de 
"MO limitation des naissances, et des &line's, 

les opposants a cette pratique sont des patriotes. 
Pourtant le problème ne se pose pas en des termes aussi catégoriques. La 

conlitsion gin existe entre contraception et limitation des naissances bloque 
wine possibilité de discussion. Car on donne la méme signification a deux 
mots différents. Pour nous, la contraception est un acre volontaire d' un 
individu consistant a empécher la conception. La limitation des naissances, 
c' es, la propagation, surtout par l'Etat et sur une grande échelle, de la 

rA contraception et pallOis de l'avortement en rue de diminuer le taux de .\,? 
.0" " natalité dun pays pour des raisons économiques. Nous nous opposons 

Jerinement à tome politique de limitation des naissances posée comme préalable à tout 
développement socio-économi que en Afi-ique. 

La stagnation de l' agriculture, l' insoffisance de la croissance industrielle, le dévelop- 
pement du clOmage, la sous-nutrition sont dus au sous-développement et non a une 
soi-disant explosion démographique . Bien stir, ce sous-développement se traduit par un 
accroissement du chbmage, du sous-emploi, ce qui donne l'impression d' un sutpeuple- 
ment. C' est pour cela que nous disons avec une ironie réaliste : La meilleure pilule, c' est 
le développement», qui seul peut résoudre nos maur. 

Cependant tout est pas dit. II ne s' agit pas de se cachet- derrière cette formule qui 
permet a certains de voile,- des motifs non ow/tables. alors penser que nous devons 
lions opposer aussi a la contraception ? Nous répondo. ns : non. Car utilisation des 
méthodes contraceptives se fait sur la base d' un choix individuel (ou du couple) et n' est pas 
une contrainte fixée pour des raisons d'Etat . Et c' est à ce niveau que les masques tombent. 

Les hommes dons leur grande majorité sont contre la contraception. Ils invoquent des 
motifs religieux : .c'est interdit»; socio-culturels : .le prestige de la virilité»; économi- 
ques : Afi-ique a besoin de beaucoup de bras». Mais a cbti de ces raisons que l' on peut 
la limite, admettre, il y en a d' wares dans le genre .avec la contraception les .femmes 
set-o/d plus libres, car il n'y aurait plus la peur de la grossesse.» 

Et voila qu' éclate au grand four l'égoïsme masculin : on decide pour les femmes 
condition que ça ne géne pas les hommes ! On considère les femmes comme des enfants 
irresponsables qui 'ilfaut entourer de garde-fous. Et comment peut-on parler de participa- 
tion des femmes aux taches de développement ? Si elles doivent accoucher tous les 15 mois 
environ ? Si elles sont diminitées physiquement ? Si elles Wont que l'avortement provoqué 
clandestin pour espacer les naissances ? Si elles doivent sevrer brusquement leurs enfants 
parce qu' encore enceintes ? Si elles sont accablées par les soins des enfants, qu' cues ne 
peuvent élever dicemment et dont trop souvent le père se désintéresse ? Voila des ques- 
tions qui devraient faire réflichir. Quota aux femmes qui subissent cet état de fait, elles 
seraient dans leur grande majorité prétes'a employer une méthode con traceptive pour 
espacer leurs accouchements tout en désirant tote progéniture suffisamment nombreuse, 
car Pun n'empêche. pas l' 

Dons certains pays de la région, des ministères de la santé ont eu la clairvoyance d' offi-ir 
des services contraceptifs aux. femmes qui le .disirent. Et ce, dans le cadre d' experiences 
pilotes intégrées à la Protection Maternelle et Infantile (PM!). Ils se sont aperos que 
demande était beaucoup plus forte qu'on ne s'imaginait. II ne suffit pas settlement de dire 
que les gens sont libres d' adopter la contraception, car s'ils n' ont ni "'information, ni les 
moyens pour ce faire, cette «liberté» reste un leurre. 
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La parole aux intéressés 
A l'heure cm) nous assis- 

tons A une crise de la sexua- 
Me au niveau de la jeu- 
nesse, où les concepts im- 
pones de l'Occident sont 
utilises A tort ouà raison, où 
nos connaissances 
enormes en matiere d'éclu- 
cation sexuelle tradition- 
nelle sont en train de perdre 
de leur valeur, je pense que 
cette revue vient A son 
heure non seulement pour 
nous informer sur les pro- 
blames de la sexualité mais 
aussi pour nous faire de- 
couvrir nos richesses en 
matiere d'éducation 
sexuelle traditionnelle et 
nous aider a nous adapter A 

une société dans laquelle 
nous tournons au gre du 
vent qui souffle de l'Occi- 
dent. 

Cependant, j'estime que 
cette revue doit adopter 
une forme .dynamique et 
jeune'. Ceci revient a dire 
qu'elle doit éviter toute lit- 
térature et faire un effort 
pour ne presenter que des 
articles qui font (Mat d'ex- 
périences vecues, des fi- 
ches techniques dans les 
domaines sanitaire et nutri- 
flannel directement utilise- 
bles par les enseignants et 
les personnes qui sont en 
contact permanent avec les 
masses. Car Famille et Dé- 
veloppement doit profiter 
non seulement aux seuls 
lettrés mais également 
ceux qui ne peuvent ni lire 
ni écrire et qui ont ()nor- 
mement besoin d'informa- 
tion. 

Pour éviter que la revue 
perde tits vite son intérét 
primordial, en parlant trop 
d'hygléne, de puériculture, 
de santé, d'éctucation sani- 
taire en general, ce que 
d'autres revues font &pi, il 
serait bon de mettre l'ac- 
cent sur les problémes de la 
sexualité et faire participer 

COURRIER DES LECTEURS 

les jeunes A cette rubrique 
car mieux que quiconque, 
ils connaissent les problé- 
mes qui sont les leurs. Mon 
experience dans un lycée 
de Lome m'a permis de 
constater que les jeunes 
sont Vas inquiets de leur 
avenir sexuel, et ce ne sont 
pas les adultes qui peuvent 
penser a leur place dans ce 
domaine precis. Les 
conceptions different 
énormément et pour que 
cette revue profite aux jeu- 
nes, il faut que la rubrique 
.Problémes des jeunes. 
soit animée par les interes- 
ses eux-m6mes. 

Mme A. Aithnard 
Sociologue 

Lome - Togo 

... Je voudrais, à cóté du 
chapitre espacement des 
naissances et leur limita- 
tion, voir tralter celui de 
l'alimentation des enfants. 
II serait excessif de dire que 
vouloir limiter les naissan- 
ces ou les espacer est une 
utopie, mais il sera trios dif- 
ficile de le réaliser pour 
plusieurs raisons. 

D'abord, d'aprés les an- 
ciens, une naissance est fa- 
tale, par consequent inevi- 
table. 

D'autre part, dans certai- 

L'avortement 
... Le probléme de l'avor- 

tement clandestin est un 
probléme d'actualité assez 
aigO, surtout en milieu ur- 
bain. Est-ce dO au degré de 
scolarisation assez élevé (la 
scolarisation élargissant 
les perspectives d'assimila- 
tion) ? Est-ce dO au fait que 
dans ce milieu les parents 
ont moins d'emprise sur les 
enfants ou au fait que l'or- 
dre des valeurs humaines et 
culturelles ne constitue pas 
un facteur d'unité de toute 
une population hétéro- 
gene ? Dans tous les cas la 
réalité nous met en face 
d'une proliferation des cas 
d'avortement clandestin. 

Le problème affecte cer- 
tains milieux ruraux et va 
grandissant. C'est comme 

«Nos méres sont mal informées...» 
nes sociétés, les naissan- 
ces sont encouragées pour 
une question de main- 
d'ceuvre ou pour perpétuer 
la race, ou encore pour la 
femme c'est le moyen de 
s'attirer l'estime du mari. 
Dans ces sociétés égale- 
ment, un chef de famille de- 
vient important et distingué 
par le nombre de ses en- 
fants. Tant que ces idées 
seront prófondement an- 
crées dans les esprits, les 
problémes relatifs aux 
naissances et leur limita- 
tion demeureront pendant 

si les jeunes ruraux, dans 
leur comportement, valori- 
sent le modele urbain... 

A mon avis la solution re- 
side dans réducation, mais 
dans réducation complete, 
celle qui prepare et intégre 
totalement l'individu dans 
sa société. II va sans dire 
que, compte tenu des 
changements apportés par 
revolution, compte tenu du 
relachement des méthodes 
éducatives traditionnelles 
qui médiatisaient les pro- 
blemes de sexualité par rin- 
termédiaire des rites d'ini- 
nation, il s'avére nécessaire 
de repenser réducation 
sexuelle qui demande une 
readaptation aux nouvelles 
réalités soci o-cultu relies 
au caractére si ambig0. En 
définitive, je pense qu'il 
taut amener les gens 
prendre conscience de 
l'ampleur d'une relation 
sexuelle, à considérer dans 
toute ses dimensions l'acte 
sexuel, et prendre les pill- 
cautions que cela implique. 
Les relations sexuelles oc- 
cupant une place impor- 
tante dans la vie de rindi- 
vidu, le probléme de la 
sexualité ne dolt pas titre 
tabou, la réalite le prouve. 
Ce qu'il faut c'est, par une 
education sexuelle, sociali- 
ser la sexualité en tenant 
compte des réalites. 

Goram Gaye 

Directeur du Centre Social 
Kébémer - Senegal 

longtemps sans solution. 
Dans ce domaine une cer- 
taine education de la masse 
rurale est également né- 
cessaire. 

II faudrait donc chercher 
combattre la malnutrition 

chez ces enfants par l'ex- 
ploitation des ressources 
locales dont nous dispo- 
sons. 

Je porte également votre 
attention sur un autre pro- 
blerne, celui de réducation 
sexuelle, qui est trés mal 
pose à l'heure actuelle, car 
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Constatations personnelles 
Je désire recevoir les numéros de votre journal Fa- 

mille et Développement comme indiquent vos instruc- 
tions sur le journal n°1 qui vient de tomber entre mes 
mains it l'H6pital général de Brazzaville ()is j'étais hospi- 
talisé. Je désire m'y abonner et aussi émettre quelques 
idées sur les problémes des jeunes qui nous désorien- 
tent et nolis tourmentent presque tous. 

Je suis Ore de 8 filles et pour cela, je peux apporter 
certaines constatations personnelles vécues. 

Un Ore de famine - Dolisie - Congo 
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elle fait défaut dans nos so- 
ciétés. Ce probléme consti- 
tue aujou rd'hui un ictere 
qui ronge nos sociétés, nos 
institutions les plus belles. 
Normalement l'éducation 
sexuelle s'apprend dans la 
famille ; l'école ne fait que 
l'achever et la parfaire. 
Mais malheureusement nos 
meres, qui doivent assurer 
cette tache, mal informées. 
du probléme, ne s'y mettent 
pas, sous prétexte que les 
enfants ne doivent pas 
prendre connaissance des 
problémes sexuels. 

Ainsi donc ces adoles- 
cents et adolescentes, ne 
posséclant que des notions 
vulgaires de la sexualité, 
acquise le plus souvent 
pendant les causeri es entre 
camarades, dans les ro- 
mans, sur les écrans, se 
lancent dans la vie. Et eves 
ce sont des grossesses 
prématurées, des enfants 
qui naissent sans Ore et 
sans soutien, et tout cela 
pose inévitablement des 
problémes, à savoir le ren- 
voi des filles-méres de 
l'école. Ceci constitue une 
perte ; d'abord pour la fille 
elle-m@me, ensuite pour sa 
famille qui a sans doute en- 
gage de grosses &manses 
pour ses etudes, et enfin 
pour le pays qui a pris cette 
fille en charge pendant de 
nombreuses années. Mon 
sou hait serait donc d'intro- 
duire l'éducation sexuelle 
au sein des programmes de 
l'enseignement A tous les 
niveaux et, de trouver éga- 
lement un moyen pour ces 
filles-méres renvoyées. Je 
ne diral pas que cela va em- 
pécher les grossesses, 
mais il y aura une certaine 
amelioration dans la 
conduite de ces enfants... 

Au nom de toutes mes 
camarades d'école (Ecole 
normale d'enseignement 
technique féminin 
E.N.E.T.F. de Ségou) et en 
mon nom personnel, je 
vous adresse mes remer- 
ciements et mes vives Wick 
tations. Fatoumata Sangare 

Enseignante 
Ségou - Mali 

La sexualité embrasse la vie entière 
... A l'heu re actuelle, tout 

le monde s'accorde sur 
l'utilité, voire la nécessité 
de l' education sexuelle. 
Tout le monde aussi s'ac- 
corde, semble-t-il, à penser 
que cette education ne sau- 
rait consister dans une in- 
formation en vrac, mais 
qu'elle doit, pour etre vrai- 
ment bénéfique, s'inspirer 
de certains principes. Au 
nombre de ceux-pi, voici 
ceux qui me paraissent etre 
primordiaux. 

Avant tout, il importe de 
ne pas enfermer le sexuel 
dans le seul phvsiologique, 
ou meme le seul biologi- 
que. La sexualib§ embrasse 

Reconnaissance obligatoire 
II y a beaucoup de cas 

d'avortement aussi en mi- 
lieu rural, chez des jeunes 
filles non scolarisées. En 
general ces avortements 
sont pratiques par les pa- 
rents mémes de la jeune 
fille, et les raisons en sont le 
plus souvent les suivantes 

garder la virginité. 
Avec un enfant c'est plus 
difficile, tandis qu'on peut 
la truquer par l'écoulement 
du sang d'un animal sur le 
drap nuptial : on est vierge 
tant qu'il y a du sang. 

dans certains pays 
d'Afrique, il est formelle- 
ment interdit de faire un en- 
fant sans qu'une cérémonie 
appelée ,,lavage» soft faite. 
Un enfant qui vient avant 
cet acte dolt @tre supprimé. 

Parlant de la jeune fille en 
milieu scolaire, meme les 
mesures les plus draco- 
niennes des autorites ne 
parviendront pas A suppri- 
mer l'avortement. 

Ala page 15 de F& D je lis 
un avortement, méme 
réussi, laisse chez la femme 
un sentiment de culpabi- 
lité». Cela n'empechera pas 
une jeune fille d'avorter au- 
tant de fois qu'elle peut, 
tant que les causes qui 

I poussent à avorter existe- 

1 la vie entière de l'etre vi- 
vant, dont elle est une di- 
mension. Si déjá la consi- 
deration de ce fait revét une 
grande importance dans 
l'étude du monde animal, 
combien plus ne le fera-t- 
elle pas lorsque l'on aborde 
le domaine proprement 
humain I Ici, la sexualité 
s'étend A tout le champ af- 
fectif, où les facteurs psy- 
chologiques tiennent le de- 
vent de la scene. II s'agit 
alors de découvrir le r6le de 
la sexualité dans la relation 
d'amour qui lie l'homme et 
la femme, de lui assigner sa 
place A l'intérieur de cette 
relation, dont elle n'est 

ront : elle n'a pas le choix. 
II est bon d'évoquer, 

d'éciuquer les gens en ma- 
tiere de sexualité, mais il est 
plus urgent de lutter contre 
les causes de l'avortement 
chez les jeunes filles. 

Les lois gouvernementa- 
les doivent agir sur : la re- 
connaissance obligatoire 
d'un enfant par son pere 
(awes examen medical s'il 
y a doute) ; le maintien de la 
fille dans sa classe jusqul 
son accouchement 
surveillance des parents 
par le service social (pour 
éviter les contraintes des 
parents) ; obligation légale 
pour les parents du jeune 
homme à s'occuper de l'en- 
fant si celul-ci est encore 
éléve. 

Une Secrétaire 
Abidjan - COte d'ivoire 

qu'une composante et A la- 
quelle elle est subordon- 
nee. C'est cette relation, 
d'ailleurs, qui donne son 
sens à la sexualité, la de- 
couverte de ce :^ens ou- 
vrant sur celle du serfs de la 
vie et du monde. S'il est une 
oeuvre d'éducation à entre- 
prendre, c'est bien dans 
cette vole qu'il convient de 
l'engager. Du reste, dans 
l'ordre pratique, aucune 
conduite authentiquement 
humaine ne saurait se légi- 
timer en marge du sens. 

On est ainsi conduit A 

s'i nterroger sur les moyens 
d'une telle education. 
D'unefacon générale, toute 
ceuvre d'éducation (har- 
monieuse) est .collégiale», 
dans ce sens qu'elle inté- 
resse différents agents, de 
qui elle requiert concerta- 
tion et coordination. Dans 
le cas des jeunes, il est ma- 
nifeste que leur formation 
depend, en tout premier 
lieu, de leur famille, mais 
aussi de leur milieu, des 
pouvoirs publics, des 
mass-media... A chacun° de 
ces agents incombe une ta- 
che, une maniere, une me- 
sure. II est bien 'evident, par 
exemple, que les conseils 
intimes qu'une mere peut 
etre amenée à dormer à son 
enfant seraient tout A fait 
apiece's dens un magazine 
A large diffusion. 

L'éducation de la sexua- 
lité fait partie du develop- 
cement humain, et c'est 
dans cette perspective, 
d'aprés vos declarations, 
que vous l'envisagez. 

Fr. Lucien Aouad, osb 
moine de Koubrl 

Ecrivez-nous : 

Courrier des Lecteurs 
Famille et Développement 
BP. 11.007 CD Annexe Dakar - Senegal 
Les lecteurs désirant conserver l'anonymat sont 

pries de l'Indiquer clairement. Toutefols, nous ne pu- 
blions pas les lettres non signées. Toutes vos opi- 
nions nous intéressent, méme si l'abondance du 
courrier qui nous parvient nous oblige à ne publier 
qu'une fraction des lettres reçues. 
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INTERVIEW 

Population et 
141 développeme t 

Depuis quelques armies, les problemes de population sont au premier rang des 
preoccupations mondiales. Ainsi, en aolit 1974, la quasi - totalité des pays du 
monde se sont Minis à Bucarest pour I'd cher de definir une politique en matiere de 
population. Famille et Développement a donc interviewé pour vous M. Landing 
Savane, statisticien demographe sénégalais. M. Savane a ete élu premier Secre- 
taire general de l'Association Démographique Africaine creee en mai 1974 à lbadan 
(Nigeria). Les lecteurs apprecieront sfirement la richesse et les nuances de ce texte. 

F x D : Depuis quelques 
armies, on parle de plus 
en plus surtout en Oc- 
cident, des risques de 
surpopulation du 
globe. Y'a-t-il des (on- 
dements à de telles 
craintes ? 

L. Savarié : Les raisons 
pour lesquelles une certaine 
opinion publique manifesté 
des inquiétudes sérieuses 
quant au danger de surpopu- 
lation du globe sont de deux 
ordres essentiellement. 

Sur le plan démographique, 
faut rappeler que la popula- 
tion mondiale qui était esti- 
mée à 1650 millions au début 
du siècle a double en 66 ans 
environ. Elle est aujourd'hui 
de 4 milliards et on estime 
qu'a son rythme actuel d'ac- 
croissement, elle aura double 
en moins d'une generation. 
Sur un autre plan, de nom- 
breux chercheurs ont mis 
l'accent sur le caractère 
li- mité des ressources de la pla- 
nete, ce qui expliquerait 
l'existence de limites abso- 
lues à la croissance économi- 

que des pays du globe. Cer- 
tains, comme l'auteur améri- 
cain Lester Brown ont vu 
dans les .pénuries. actuelles 
(énergie, céréales etc...) une 
confirmation dramatique de 
leurs theses. 11 faut dire ce- 
pendant que sur ce plan il n'y 
a pas d'unanimité entre les 
chercheurs. Mieux, de nom- 
breux auteurs des pays socia- 
listes et du tiers-monde refu- 
tent de tels points de vue 
comme néo-malthusiens (1) 
et contraires à la Italia. 

«La force de rAfrIque est dans ses bras» 

.F x D: En ce qui 
concerne l'Afrique en 
tout cas, on aurait plu- 
tôt que de 
nombreuses regions 
manquent de bras. 
Qu'en est-il ? L'Afri- 
que est-elle sur ou 
sous-peuplée à votre 
avis ? 

L. Savané : Votre question 
est delicate et appelle deux 
remarques préalables. 
D'abord je dois rappeler que 
l'Afrique n'est pas un tout 

homogène et uniforme sur le- 
quel on peut porter des ap- 
preciations globales sans 
faire des reserves, d'autant 
plus qu'on ne connait pas en- 
core de façon satisfaisante les 
ressources du sous-sol afri- 
cain qui sont susceptibles, à 
tout moment, de bouleverser 
le profil économique d'une 
region. Je dois souligner 
d'autre part que les concepts 
de sur et de sous-population 
sont eux-mérnes fortement 
contestés parce qu'ils suppo- 

1'impression 
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sent la definition, pour un 
pays ou une region, d'un op- 
timum de population (c'est- 
a-dire d'un chiffre ideal de 
population). Or on convient 
aujourd'hui assez largement 
de l'impossibilité de définir 
.scientifiquemento un tel op- 
timum. Il faudrait en effet 
faire intervenir des criteres 
nombreux, difficiles voire 
impossibles à quantifier, et 
pour certains nettement poli- 
tiques. 

Ceci dit, je pense que trois 
elements caracteristiques 
doivent figurer dans toute 
appreciation de la situation 
de l'Afrique 

Des indicateurs (2) tels 
que le nombre d'habitants 
par superficie cultivable dé- 
notent dans l'ensemble une 
pression démographique (3) 
relativement faible sur les 
terres. 

Les reserves identifiées 
en matières premières et no- 
tamment en minerais sont 
parmi les plus abondantes du 
monde, surtout si on les rap- 
porte au nombre d'habitants. 

Le niveau technologi- 
que (4) reste très en deça de 
celui atteint dans les autres 
continents et dans les pays 
developpes. Or une telle si- 
tuation, de l'aveu de nom- 
breux chercheurs africains, 
peut etre sensiblement et ra- 
pidement améliorée grace a 
certaines mesures appro- 
priées. 

A partir de ces elements, 
on peut affirmer qu'en &pit 
de l'exode rural, du chômage 
urbain important et d'autres 
problèmes socio- 
économiques, il n'y a pas de 
danger immédiat de surpeu- 
lement en Afrique, bien que 
la population du continent 
soit appelée, si elle continue 
de s'accroître au meme 
rythme, a doubler d'ici ran 
2000 environ. 

F x D : Pourriez-vous 
citer des pays ou re- 
gions d'Afrique qui 
pourraient étre consi- 
derés comme relative- 
ment sur ou sous- 
peuplés, compte tenu 
de la technologie et des 
ressources actuelle- 
ment disponibles ? 
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.Le niveau technologique est un... 

tacteur important de développement» 

L. Savané : Encore une 
fois je dois souligner ma me- 
fiance profonde pour les no- 
tions de sur et de sous- 
population. Dans ce cas pré- 
cis, je préférerais parler de 
pression demographique re- 
lativement forte ou relative- 
ment faible. Vous mettez 
l'accent sur deux critères 
d'évolution de cette pres- 
sion : la technologie et les 
ressources disponibles. Dans 
ces conditions, on peut af- 
firmer que la pression demo- 

graphique au sénégal, par 
exemple, est relativement 
forte en pays sérére, alors 
qu'elle est très faible dans la 
region du fleuve et au Senegal 
Oriental. Sur l'ensemble du 
continent, cette pression est 
forte en Afrique du Nord 
(avec un maximum le long de 
la vallée du Nil), au Nigeria 
(notamment en pays Ibo) et 
dans certaines regions de 
l'Afrique de l'Est (Rwanda, 
Burundi). Elle est faible dans 
des pays comme le Congo, le 

0 

Gabon, le Zaire, l'Angola par 
exemple. En fait, compte 
tenu du caractère encore 
arriéré des techniques utili- 
sees et du fait que la grande 
majorité des populations vit 
vent de l'agriculture dans la 
region, le nombre d'habitants 
par superficie de terre culti- 
vable est un indicateur relati- 
vement satisfaisant de la 
pression démographique. 

Je pense cependant qu'il 
faut mettre l'accent sur le fait 
que la répartition actuelle de 
la population est susceptible 
de grands changements si des 
politiques efficaces d'enca- 
drement et de mise en valeur 
sont appliquées dans de 
nombreuses regions insuffi- 
samment exploitées, et dont 
le potentiel agricole est im- 
mense, (aménagement des 
bassins fluviaux par exem- 
ple). 

F x D : Pendant des an- 
nées, beaucoup d'ex- 
perts occidentaux ont 
soutenu qu'une crois- 
sance rapide de la popu- 
lation était une des 
principales causes de 
sous-développement. 
Mais depuis peu, on 
admet de plus en plus 
qu'une forte natalité 
est le résultat, non la 
cause, du sous- 
développement. S'il en 
est ainsi, pouvez-vous 
nous expliquer pour- 
quoi ? 

L. Savarié : Il est vrai que 
jusque dans les années 70, de 
nombreux auteurs occiden- 
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taux, mais aussi du tiers- 
monde, ont soutenu que 
l'échec des strategies de dé- 
veloppement mises en ceuvre 
par les pays du tiers-monde 
était principalement (voire 
uniquement) imputable A 

raccroissement excessif de 
leur population. 

Aujourd'hui, nombre de 
ces auteurs néo-malthusiens 
ont c10 nuancer fortement et 
parfois reviser leur jugement. 
Ceci tient, selon moi, au fait 
que les programmes de limi- 
tation des naissances implan- 
tés avec une assistance exté- 
rieure massive dans certains 
pays du tiers-monde n'ont 
pas rencontre le succes es- 
Ore. 

On r &I, en fin de compte, 
reconnoitre qu'il &sit 

d'esperer faire baisser 

0 En l'absence de tout sys- 
teme de sécuritó sociale ou 
d'assurance vieillesse, ce 
sont essentiellement les en- 
fants qui devront assurer les 
moyens de subsistance de 
leurs parents lorsque ceux-ci 
seront devenus trop vieux 
pour travailler. 

Vous pourrez mieux com- 
prendre ainsi pourquoi l'en- 
font est considéré dans le 
tiers-monde comme un bien- 
fait du Ciel et pourquoi les 
families sont pronatalistes (6) 

On voit ainsi que la forte 
natalité est inseparable de 

1 'état de sous- 
développement, qu'elle est 
une des manifestations du 
sous-développement et 
qu'elle ne peut &re modifiée 
en l'absence d'un effort effi- 

Un enfant est une 
assurance vieillesse 

de façon significative le taux 
de natalité (5) dans certains 
pays ob les conditions sani- 
taires en particulier et socio- 
économiques en general sont 
tres mauvaises (Inde par 
exemple). 

On comprend mieux, au- 
jourd'hui, que ce sont les 
conditions de vie, resultant 
du sous-developpement de 
ces pays, qui expliquent la 
forte natalité qu'on y ob- 
serve. Je ferai, pour vous en 
convaincre, les trois observa- 
tions sinvantes 

En l'absence de machi- 
nes modernes, la taille de 
r unite familiale constitue en- 
core la principale force pro- 
ductive en milieu rural. 

En rabsence d'une in- 
frastructure. sanitaire ade- 
quate, une forte mortalité sé- 
vit dans les pays du tiers- 
monde et se traduit souvent 
par la perte de 40 A 60 % des 
enfants en bas Age avant rage 
de cinq ans. 

cace et sensible dans le sens 
de ramélioration des condi- 
tions de vie des masses rura- 
les en particulier, et de la po- 
pulation en general. 

Actuelleinent, l'expé- 
rience de la Republique popu- 
laire de Chine offre une illus- 
tration convaincante de ces 
vérités. Elle a, sans aucun 
doute, joué un n5le de pre- 
mier plan dans la .conver- 
sion» de nombreux cher- 
cheurs néo-malthusiens. 

A ce propos, il est intéres- 
sant de souligner, en &pit de 
ses limites, revolution de la 
politique de la Banque Mon- 
diale (7) qui, spits avoir mis 
l'accent sur l'adoption préa- 
table de politiques de limita- 
tion des naissances par les 
pays assistés, est devenue 
beaucoup plus discrete sur ce 
point et met maintenant l'ac- 
cent sur ramélioration des 
conditions de vie des populi- 
tions rurales. 

F x D : Il est courant de 
voir invoquer la taille 
(ou chiffre global) ou le 

taux d'accroissement 
d'une population dans 
les ouvrages relatifs aux 
problèmes de popula- 
tion. Pouvez-vous ex- 
plIquer ces deux 
concepts ? 

L. Savané : La taille ou le 
chiffre global d'une popula- 
tion représente son effectif 
un moment précis. C'est une 
don't& tres importante qui 
permet de calculer notam- 
ment des indicateurs écono- 
miques tels que la superficie 
de terre cultivable par habi- 
tant, le revenu par tete, etc... 
Le chiffre global de popula- 
tion d'un pays permet de se 

faire uné idée de la pression 
démographique actuelle que 

subit ce pays. 
Le taux d'accroissement 

demographique, lui, est une 
donnée de mouvement, 
permet de calculer reffectif 
de la population dans les an- 
flees A venir, donc de se ren- 
dre compte de revolution 
prévisible de la pression dé- 
mographique dans un cadre 
donne d' hypotheses. 

Pour illustrer mon propos, 
je vais donner l'exemple de 
deux pays A et B ayant une 
population identique de 50 
millions d'habitants en 1970. 
La population de A est sta- 
tionnaire c'est-A-dire qu'elle 
n'augmente ni ne diminue, ce 
qui est possible si le nombre 
de aces qui se produit cha- 
que arm& est A peu pres égal 

celui des naissances. Cette 
situation existe d'ores et déjA 
dans certains pays develop- 
pés RDA, Suede, Ja- 
pon, etc...) 

La population de B s'ac- 
croit au taux annuel de 2 % 
ce qui est le taux d'accrois- 

sement moyen de la popula- 
tion mondiale. 

II faut savoir qu'au bout de 
35 ans, la population de B 
sera le double de la popula- 
tion du pays A. 

Cet exemple tres simple 
montre que du point de vue 
de l'avenir, la signification du 
taux d'accroissement d'une 
population est plus impor- 
tante sans doute que l'effectif 
de cette population A un mo- 
ment donne. 

F x D: Certains pays 
pourraient-ils donc itre 
relativement sous- 
peuplés, et en mime 
temps avoir des taux de 
croissance de la popula- 
tion excessifs, ou du 
moins qui rendent plus 
difficiles Peffort de de- 
veloppement ? 

L. Savané : Il est vrai que 
pour un pays en voie de &ye- 
loppement (PVD), le fait 
d'avoir une population qui 
augmente rapidement ag- 
grave certaines difficultés 
probleme de scolarisation, de 
santé, de logement, d'emploi 
etc... Mais cette situation 
peut aussi presenter des 
avantages pour un pays rela- 
tivement peu peuplé dans la 
mesure oil une organisation 
sociale adequate permet une 
utilisation rationnelle de la 
population A des fins de &ye- 
loppement. En fait, la rela- 
tion est bien moins simple 
que ce que d'aucuns vou- 
draient faire croire. En Afri- 
que par exemple, le Came- 
roun est un pays tres popula- 
tionniste (6) malgré un taux 
d'accroissement démogra- 
phique de 2 % et des proble- 
mes du memes type que tous 
les autres pays de la region. 

L'Algérie, elle, avec un 
taux de l'ordre de 3,2 % re- 
connait que celui-ci est un 
obstacle A son développe- 
ment mais considere que le 
seul moyen de le faire baisser 
consiste A impulser d'abord, 
et de façon significative, le 
développement économique 
et social du pays. 

Le Ghana, lui, avait decide 
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Comment prendre la pilule 

d'adopter une politique de 
limitation des naissances 
comme partie intégrante de 
sa stratégie de développe- 
ment. 

Je pense précisément que 
s'il est vrai que le fardeau po- 
tentiel que représente un taux 
d'accroissement démogra- 
phique élevé pour le déve- 
loppement d'un pays est réel, 
il n'en demeure pas moins 
que dans les circonstances 
actuelles, ce fardeau est mi- 
neur si l'on tient compte des 
potentialités (8) des pays 
concernés. C'est pour cela 
que les problèmes de mise en 
valeur et de répartition des 
ressources au sein des diffé- 
rents pays, aussi bien que 
ceux qui se posent sur le plan 
international, tendent à rete- 
nir de plus en plus l' attention 
des experts et des organisa- 
tions internationales. 

Ce n'est pas sans inquié- 
tude que l'on constate que 
c'est dans les pays en voie de 
développement que l'on 
trouve les disparités de re- 
venu les plus importantes, et 
que dans certains pays on as- 
siste à une paupérisation (9) 
croissante des couches les 
plus déshéritées de la popula- 
tion. 

10 

F x D : Dés qu'on parle 
de limitation des nais- 
sances, voire de plan- 
ning familial, les gens 
croient qu'on vent arri- 
ter la croissance d'une 
population - certains 
croient mime qu'il 
s'agirait de la dimi- 
nuer. Qu'en est-il exac- 
tement ? 

L. Savané : La limitation 
des naissances et le planning 
familial ne signifient pas né- 
cessairement arrét de la 
croissance ou diminution de 
la population. II n'en de- 
meure pas moins que la quasi 
totalité des promoteurs occi- 
dentaux du planning familial 
sont d'abord préoccupés par 
la croissance démographique 
de nos pays. 

C'est pour cela que la plu- 
part des expériences qLii ont 
été tentées dans ce domaine 
ont été décevantes. C'est 
pour cela aussi qu'elles ont 
suscité l' opposition des intel- 
lectuels nationalistes qui les 
ont assimilées a des tentatives 
de génocide. Les populations 
concernées, n'ayant généra- 
lement pas eu leur mot à dire 
lors de l'adoption et de la 
mise en ceuvre de ces politi- 
ques de population, ont 
trouvé des méthodes d' oppo- 

sition active ou passive géné- 
ralement efficaces. 

En fait, les politiques adop- 
tées dans la plupart des pays 
du tiers-monde visent essen- 
tiellement à ralentir la vitesse 

laquelle augmente la popu- 
lation, non à arrèter sa crois- 
sance. Mais leur grand défaut 
est, sans nul doute, de ne pas 
correspondre aux besoins 
réels et actuels des popula- 
tions. 

F x D : Quelle distinc- 
tion faites-vous entre la 
limitation des naissan- 
ces et l'espacement des 
naissances ? 

L. Savané : En principe li- 

mitation et espacement des 
naissances diffèrent par leurs 
objectifs mimes. Ainsi un 
couple peut désirer deux ou 
quatre enfants. On parlera 
alors de limitation si ce cou- 
ple utilise les techniques exis- 
tantes pour ne pas dépasser 
ce nombre. La décision de 
limiter les naissances peut 
are prise au début de la vie 
du couple, comme plus tard. 
Ce qui est important ici, c'est 
la décision arrétée, à un mo- 
ment donné, de ne pas &pas- 
ser (quelles que soient les rai- 
sons) tel ou tel nombre d'en- 
fants. 

Dans le cas de l'espace- 

ment au contraire, on ne se 
préoccupe pas du nombre to- 
tal d'enfants, mais unique- 
ment de la période de temps 
qui sépare deux naissances 
consécutives. 

Il faut cependant reconnai- 
tre qu'un espacement des 
naissances aboutit souvent 
une réduction du nombre to- 
tal d'enfants nés d'une 
femme. Sur le plan national, 
la généralisation de l'espa- 
cement des naissances abou- 
tit à une baisse de la natalité 
donc à une réduction du taux 
d'accroissement de la popu- 
lation. 

En Afrique par exemple, la 
limitation des naissances, 
telte qu'elle est définie ici, 
n'existe pratiquement pas; 
alors que l'espacement des 
naissances a existé depuis de 
longs siècles. En effet, l'allai- 
tement prolongé, la sépara- 
tion des époux après chaque 
naissance pour une période 
donnée, (deux années ou plus 
selon les régions), sont des 
pratiques visant à espacer les 
naissances. 

C'est ainsi qu'on a pu 
constater dans certaines vil- 
les un accroissement du taux 
de natalité qui semble étroi- 
tement lié à l'abandon des 
méthodes traditionnelles 
d'espacement des naissan- 
ces. 

F x D : Beaucoup de pa- 
rents africains, éprou- 
vent des difficultés 
croissantes à nourrir, 
élever et éduquer dé- 
cemment des grandes 
families. Pourtant, nos 
grand-mères avaient 
souvent 8, 10, 12 en- 
fants et semblaient s'en 
tirer. Le monde a-t-il 
réellement tellement 
changé depuis ? 

L. Savané : Tous se ren- 
dent bien compte que de 
grands changements se sont 
produits au cours des der- 
niers siècles, voire des der- 
nières decennies, sur notre 
planète. Je pense qu'il serait 
cependant plus satifaisant 
pour vos lecteurs de me res- 
treindre au cas africain. No- 
tre continent a connu avant 
les indépendances deux pé- 



riodes qui ont eu des conse- 
quences profondes sur son 
evolution : la traite des 
Noirs, et la colonisation. 

Sans faire de rhistoire, je 
rappellerai seulement qu'au 
contact de l'Européen, le 
mode de vie de l'Africain a 

été violemment bôuleversé. 
Les équilibres ancestraux, 
fondements d'une evolution 
harmonieuse basée essentiel- 
lement sur une économie 
d'autosubsistance (10), ont 
cede progressivement le ,pas 

l'économie de traite (11) 
caractéristique de la période 
coloniale. 

L'Africain qui travaillait 
d'ab.ord à la satisfaction de 

ses besoins materiels a été in- 
tégré de force dans le sys- 
teme capitaliste mondial et 
oblige de travailler pour les 
besoins de ce dernier. 

L'équilibre vivrier qui ca- 
ractérisait nombre de re- 
gions, notamment celles de la 
zone sahélienne, a. été 
rompu. Partout, et male 
dans les regions comme cel- 
les de la fork ob ne se posent 
pas de problèmes alimentai- 
res, la deterioration des 
termes de l'échange en- 
tre pays africains et pays oc- 
cidentaux a conduit à une ag- 
gravation de la misère sociale 
malgré une intensification du 
travail agricole. 

Dans le mérne intervalle, 
les besoins sociaux des popu- 
lations se sont considérablç- 

. ment accrus, .bouleversant 
jusque dans ses fondements 
l'harmonie de la famille tradi- 
tionnelle. L'enrichissiment 
de quelques uns ne peut ca- 
cher le grand dénuement de la 
majorité, qui doit se confiner 
dans des conditions.de vie in- 
dignes de notre époque. 

Voila pourquoi, alors que 
nos grands parents pouvaient 

.s'en tirer avec 8, 10, 12 en- 
fants, la plupart de nos freres 
n'arrivent pas A s'eri tirer au- 
jourd'hui, méme avec 2 ou 
enfants, voire sans enfant. 

F x D: Selon les affir- 
mations de certains 
spécialistes, l'espace- 
ment des naissances ré- 
soudrait toute une side 
de problèmes, amélio- 
rerait l'état et la santé 
des balks, diminuerait 
la mortalité infantile, 
améliorerait l'harmo- 
nie familiale, etc. 
Qu'en est-il selon 
vous ? 

L. Savané : De méme 
qu'on ne peut attendre de la 
limitation des naissances la 

` 

solution des grands proble- 
mes nationaux, on ne peut af- 
firmer que l'espacement des 
naissances .en soi» peut re- 
soudre les problemes des 
couples tels que santé mater- 
nelle et infantile et harmonie 
familiale par exemple. 

En effet, il me suffit de 
rappeler que l'espacement 
des naissances existe depuis 
longtemps dans nombre de 
zónes rurales en Afrique, et 
que c'est dans les villes seu- 
lement que les pratiques tra- 
ditionnelles ont tendance 

Un médecin présente les différentes techniques contraceptives 
à un groupe de femmes (Ink) 
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disparattre sans que les popu- 
lations adoptent pour autant 
des techniques contracepti- 
ves modernes. Pourtant la 
mortalité infantile reste tres 
élevée en milieu rural, méme 
dans les zônes o0 les métho- 
des traditionnelles d'espa- 
cement des naissances sont 
rigoureusement respectées. 
Au contraire, dans les villes, 
en l'absence de toute me- 
thode d'espacement des 
naissances, il n'est pas rare 
de constater une augmenta- 
tion du taux de natalité. On 
constate néanmoins une 
baisse sustantielle de la mor- 
talité infantile lorsqu'un mi- 
nimum d'infrastructure sani- 
taire est en place. 

On peut décluire de cela 
que l'espacement des nais- 
sances n'influe que de façon 
tout A fait secondaire sur la 
santé des bébés, alors que le 
degré de développement des 
services sanitaires et l'envi- 
ronnement en general jouent 
un rôle principal. 

Cependant bien que je ne 
connaisse pas d'étude statis- 
tique precise faite sur la ques- 
tion en Afrique, je pense qu'il 
est probable que l'effet de 

l'espacement des naissances 
doit étre beaucoup plus im- 
portant sur la santé de la 
mere. On commence en effet 
A bien connaitre les nom- 
breux inconvénients (voire 
dangers) qui, pour une mere, 
peuvent résulter d'accou- 
chements trop rapprochés. 

Pour ce qui est de l'harmo- 
nie. familiale, je pense qu'il 
est quelque peu .fantaisiste» 
de considérer qu'elle peut re- 
sulter de l'espacement des 
naissances. Une telle propo- 
sition, valable peut-étre pour 
les pays industrialises, n'a 
pas de sens dans nos pays. 

La femme africaine, par 
tradition, accepte le modéle 
de procreation que son 
groupe social lui impose par 
le biais de son mari. Dans nos 
pays, hormis pour une mino- 
rité d'intellectuels .émanci- 
136 s», c'est la société qui régit 
les -comportements en ma- 
tiere de procreation. . 
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Lexique 

1°- Néomalthusien : signi- 
fie un disciple ou un adherent 
de la théorie de Malthus, éco- 
nomiste anglais du 18" siécle 
(1766-1834). Partant de la 
constatation que la population 
croissait plus vite que les res- 
sources allmentaires, Malthus 
en concluait que le monde Malt 
condamné à la famine s'll n'y 
avait pas une limitation de la 

population. Un des principaux 
reproches que l'on peut faire 
Malthus est de n'avoir pas re- 
connu que le niveau de déve- 
loppement économique d'un 
pays peut agir sur la faille de la 

population autant sinon plus 
que l'Inverse. Les néomalthu- 
siens.modernes ont tendance à 

soutenir que le ralentissement 
de l'accroissement de la popu- 
lation est une condition absolue 
du développement économi- 
que. 

2° En economie ou en so- 

ciologie, on appelle indicateur 
une donnée, fréquemmenfchif- 
free, qui permet de se faire une 
idee sur l'intensité d'un phé- 
nomene. Ainsi le nombre de di- 
vorces dans un pays est un des 
Indicateurs permettant d'éva- 
luer la stabilité du mariage. Le 

nombre de chameurs est un in- 
dicateur de l'activité économi- 
que, etc... 

30 - Pression demographi- 
que : On entend par la la pres- 
sion exercée par la population 
d'un territoire donne sur une 
certaine quantité de res- 
sources. Par exemple, en l'état 
actuel des techniques de mise 
en valeur du Rwanda et du Bu- 

rundi, ces pays peuvent itre 
considérés comme subissant 
une certaine pression demo- 
graphique. 

40 - Niveau technologi- 
nue : on entend par IA le niveau 
de développement de toutes les 
techniques (industrielles, ag- 
gricoles, organisation) d'un 
pays ou d'une civilisation tfpn- 
Os. Des pays avec un-niveau 
technologique trés avancé 
comme la Hollande ou le Japon 
peuvent supporter une popula- 
tion beaucoup plus importante 
par kilometre carte que des 

pays peu peuplés mais ne dis- 
.posant que de techniques tres 
simples (comme beaucoup de 
pays sous-développés). 

50 - Taux de natalité brut ou 
de mortalité brut : on entend 
par là, le rapport entre le nom- 
bre de naissances et la popula- 
tion totale d'un pays ou d'un 
groupe don* qu'on exprime 
en mille. Le taus de mortalité 
brut exprime les décès par rap- 
port à une meme population. 

6° - Pro-nataliste, popula- 
tionniste : se dit de personnes, 
pays, mesures, etc... favori- 
sant une natalité élevée. 

70 - Banque Mondiale : II 

s'agit d'une des principales ins- 
titutions s'occupant de dive- 
loppement dans le monde et 
dont l'influence est trés impor- 
tante, surtout en Occident. Elle 
fonctionne essentiellement par 

l'octroi de prets. 

8° - Potentialité : une pos- 
sibilité, une virtualité. Ouand 
an parle des potentialités éco- 
nomiques d'un pays on se re- 
Ike à des ressources existan- 
tes mais non encore mlses en 

valeur. 

Pauperisation : syno- 
nyme d'appauvrissement. Ce 

terme s'utilise en économie 
pour Ochre la misére mate- 
rielle croissante de certaines 
couches de la population dans 
de nombreux pays et entre pays 
riches et pauvres.. 

1 - Autosubsistance : ce 

mot MUIR une situation eco- 
nomique oil les gens d'un terri- 
toire donne se suffisent à eux- 

mantes, en n'ayant pas du tout 
ou peu d'échanges commer- 
ciaux. Ces échanges s'effec- 
tuent sous forme de troc, sans 
monnaie. Les regions oil on 
peut 'tenement parler d'auto- 
subsistance dIminuent de plus 
en plus en Afrique. 

11° - Economie de traite 
se Mere à un systeme of, on 

incite les paysans à produire - 

en general au detriment des 
cultures vivrieres - un ou deux 
produits de base (par exemple 
cacao, café, arachide, coton, 
etc...) destines á l'exportation 
vers le monde develop* 

A NOS LECTEURS 
Nos 1, 2 et 3 de Famille et Développement : De 

nombreux lecteurs nous demandent de leur envoyer 
les Nc's 1 et 2 à titre personnel. Ceci n'est malheureu- 
sement plus possible, ces numéros étant déjá épui- 
sés. Nous regrettons de ne pouvoir envoyer le n° 3 
individuellement aux personnes qui ne l'auraient 
pas déjé recu, la distribution gratuite &ant réservée 
essentiellement aux institutions (qu'elles soient 
ficielles ou privées). 

La meilleu re facon d'étre assuré de recevoir F & D 
est de vous abonner immédiatement. (CCP 0518, 
Dakar, sauf pour le Mali ob le n° de CCP est 6459, 
Bamako). Nous acceptons aussi les mandats-lettre. 
Vous serez inscrits sur la liste .des abonnés une fois 
seulement que nous aurons recu le paiement. Vous 
étes pries d'inscrire votre nom et adres.se trés lisi- 
blement sur le talon du CCP ou au verso du mandat- 
lettre. 

Les personnes dont le paiement ne nous parvient 
qu'aprés l'expédition dun numéro verront leur 
abonnement commencer avec le numéro suivant. 

Groupes 
régionaux 

Dans plusieurs pays, les 
membres du Comité de Re- 
daction de FamIlle et Dave- 
loppement sont en train de 
mettre sur pied des comités 
groupant des personnes i n- 
téressées A mieux faire 
connattre la revue dens leur 
pays. D'ores et déjA, nous 
engageons ces personnes 

prendre contact avec le 
membre du comité de leur 
pays, s'il y en a un. Leurs 
adresses ,sont les suivan- 
tes : 

M. Roger T. Adjalla 
Union Cooperative, BP. 53 
Cotonou, 

. Koffi Attignon 
Secrétaire general - mi nis- 
tére de l'Education natio- 
nale - Lorné, 

Melle Binta Barry - Ecole 

nationale des lnfirmiers et 
Infirmiéres d'Etat - BP. 648 
Ouagadougou, 

Cit Dr. Inns Disengo- 
Moka - Service Hospitalo- 
Universitaire de pédiatrie 
Unaza (Université nationale 
du Zaire) - Kinshasa, 

Dr. Gerard Ondaye 
Directeur oes Services de 
Santé - ministère de la 
Santé - BP. 78 - Brazzaville 
Republique Populaire du 
Congo. 

M. Abdoulaye Touré 
Direction genérate de l'En- 

seignement - BP. 4.723 - 

Abidjan - C6te d'Ivoire, 
Mme Delphine Yeyet 

ministere de l'Education 
nationale - Libreville - Ga- 
bon. 
Mali : une personne de ce 
pays est en voie d'étre 
nommée. Son nom et 
adresse figureront ciAns no- 
tre prochain numéro. 

Abonnements étrangers 
Pour les personnes vivant en dehors de l'Afrique, 

ainsi que les institutions internationales et institu- 
tions privées étrangères (fondations, missions di- 
plomatiques etc...) et les entreprises à caractère 
commercial ou industriel établies en Afrique, 
l'abohnement annuel est au tarif de 1.000 F CFA 
verser à notre CCP ou par mandat-lettre. 

- 
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La malaria 

Sadou est malade. Depuis quel- 
ques jours il a arrété tous travaux 
champétres laissant ainsi en friche 
ses terres en ce début d'hivernage 
prometteur d'une bonne pluviome- 
trie. 

Alité, il a la sensation de subir, 
dans sa tete brillante de fievre, 
d'atroces coups de marteau. Ses 
yeux tout rouges larmoient. Il fris- 
sonne, ses dents claquent. Il geint, 
une incessante envie de boire 
l'étreint ; mais chaque fois qu'il se 
désaltere, il vomit. 

Le vieux féticheur du village 
consulté la veille sur l'état de santé 
du patient, prescrit à celui-ci d'ap- 

pliquer sur ses tempes des feuilles 
d'un certain arbre, d'enduire son vi- 
sage de cendres trempées, de donner 
en charité sept noix de cola et d'im- 
moler une chevre dont le sang verse 
écartera le maléfice responsable du 
mal. Apres execution de toutes ces 
recommandations thérapeutiques, 
Sadou ne s'en porte pas mieux. En 
désespoir de cause, ses parents de- 
cident de consulter le médecin qui, 
apres examen complet du malade, 
retient le diagnostic du paludisme et 
prescrit les medicaments appro- 
pries. Apres deux jours de traite- 
ment, l'état de santé de Sadou 
s'améliore. Plus de vomissements, 

L'eau du marigot (ci-dessus) 
doit toujours btre bouillie ou fil- 
tree (voir F et D n° 2) avant 
consommation. Ci-dessous col- 
lecte des larves... 

... et etude en laboratoire. (les photos sont 

de Paul Almasy - Who) 

13 

L 

77*,-:.. 
VRE: REMENT 

- 
. 

*,V 
- 

ra.,..-. 

- 
i"..;d4Orw;.= 

4 



.Comment se manifeste la ma- 
ladie ?» demande le vieux Sory 
étonne. 

«Vous connaissez déjá 
quelques-unes des manifestations 
cliniques de la maladie pour les avoir 
observées sur Sadou. Il y a plusieurs 
formes de paludisme. La plus cou- 
rante est l'accès palustre. Elle est ca- 
ractérisée par des frissons intenses 
qui secouent le malade, lui font cla- 
quer des dents et réclamer plusieurs 
couvertures. Il a le corps brillant, 
des maux de téte violents le dépri- 
ment ; quelques heures plus tard 
transpire abondamment, sa tempe- 
rature baisse. Tous ces signes durent 
quelqu.es heures. D'autres acces se 
répéteront les jours à venir. 
Lorsqu'ils se multiplient la maladie 
devient chronique. Le malade «n'a 
plus de sang., il est pile : c'est 
l'anémie. II est dans un état perma- 
nent de fatigue générale. Chez l'en- 
fant atteint, on observe une grosse 
rate que des guérisseurs essaient de 
faire résorber par l'application d'un 
14 

Désinfecter les malsons... 

couteau incandescent. Ce procéde 
therapeutique, independamment des 
douleurs vives qu' il fait supporter au 
malade, expose celui-ci á des infec- 
tions tétaniques encore plus graves 
que le paludisme. II ne faut donc pas 
attendre que la maladie atteigne la 
chronicité. L'intervention du méde- 
cin l'évitera sûrement. 

II existe une autre forme de palu- 
disme plus grave, que l'on observe 
surtout chez l'enfant : c'est l'accès. 
pernicieux. Le malade tombe en 
crise. Vous incriminez alors un cer- 
tain oiseau crépusculaire, un mau- 
vais genie assoiffé de sang humain 

ou un mechant sort envoyé par un 
antagoniste. Il n'en est rien. Le trai- 
tement de cette maladie ne releve 
pas du féticheur, mais du seul méde- 
cin qu'il faut consulter sans tarder, 
sinon la mort survient au bout de 
quelques jours.. 

Rompre 
la chaine 

L'auditoire interesse écoute d'une 
oreille attentive la causerie de l'édu- 
cateur. Il ne s'embarrasse pas de po- 
ser des questions pertinentes, 
Amina la sexagénaire s'étonne et 
demande 

de fievre, de frissons, d'yeux qui 
larmoient. La guérison intervient 
la grande surprise des parents qui 
demandent au médecin de les in- 
former plus amplement sur cette 
terrible maladie qui leur a fait perdre 
des journées de travail et a failli em- 
porter Sadou. 

Consulter 
le médecin 

C'est alors que l'éducateur sani- 
taire, à l'aide d'affiches et d'un 
flanellographe, s'entretient avec eux 
sur le mode de transmission et sur la 
prevention du paludisme. 

Sadou est malade parce qu'il a 
été piqué par des moustiques qui se 
sont gavés du sang d'une personne 
atteinte de paludisme. Il a été ainsi 
infecté par des parasites que lui ont 
inoculé ces insectes. Cela peut &re 
surprenant pour vous qui pensez que 
le moustique n'est genant que par la 
douletir de sa piqûre et son bourdon- 
nement qui trouble le sommeil. C'est 
pourtant l'agent vecteur du palu- 
disme. A ce titre il est tres dangereux 
pour la sauté. Sadou serait «fini» s'il 
n'était pas allé consulter le méde- 
cin.. 4 



<de n'ai jamais pensé qu'un in- 
secte aussi petit que le moustique 
pouvait etre à l'origine d'une mala- 
die aussi grave. Pouvez-vous main- 
tenant nous parler des moyens de 
nous en preserver ?» 

faut retenir essentiellement 
les mesures que voici 

!utter contre le moustique pour 
rompre la chaine de transmission de 
la maladie en empechant le develop- 
pement du vecteur, 

protéger les sujets sains par un 
medicaments. 

Détruire les larves 
Il faut d'abord comprendre le 

mode de vie du moustique pour pou- 
voir lutter efflcacement contre lui. 
Pendant l'hivernage la pluie remplit 
d'eau les crevasses, les vieilles boi- 
tes de conserves, les vieux pneus et 
les ustensiles abandonnés négli- 
gemment dans la cour. Le moustique 
aime vivre dans ces milieux cob il 
pond des ceufs qui, sous l'effet du 
soleil, deviennent de petits vers, des 
larves, puis d'autres moustiques. 

Le jour, il se cache dans les 
herbes, dans les coins sombres de la 
maison, sous les meubles ; la nuit 
sort de ces refuges pour semer la 
maladie. 

Pour empecher son développe- 
ment, il faut boucher les trous, en- 
terrer les vieilles boites, les vieux 

pneus, fermer ou renverser tous les 
ustensiles qui trainent dans la cour 
quand il pleut, en somme détruire 
tout ce qui peut servir de gites à lar- 
ves. Les plantes engainantes (mil, 
mais) ne doivent pas etre à proximité 
des maisons d'habitation. Sur les 
flaques d'eau, il faut répandre du pé- 
vole ou des huiles de vidange qui 
empoisonnent les larves. 

Des le crépuscule, il faut pomper 
les chambres à coucher avec un in- 
secticide ou brüler certaines feuilles 
ou écorces qui dégagent une film& 
toxique pour les moustiques. Les 
portes et les fenétres seront grilla- 

gees et fermées. II existe une supers- 
tition quant l'utilisation de la mous- 
tiquaire ; il n'en est rien. Celle-ci 
vous protege contre les piciares des 
moustiques. II faut veiller à ce 
qu'elle n'ait pas de trou et h ce que le 
lit soit bien bordé pour ne pas laisser 
de passage aux moustiques. 

Voilh quelques moyens très sim- 
ples à votre portée. 

Protection par 
un médicament 

En plus des Mesures dont je viens 
de parler, il existe des medicaments 
qui, pris régulièrement h des doses 
appropriées, vous protègeront. 

II s'agit de la chloroquine en com- 
primes qu'il faut prendre une fois par 
semaine en une seule prise selon le 

. 

A l'approche de l'hivernage, enlever les vieilles bones, renversertous les ustensiles qui trainent dans la cour 

CRDI 

Les plantes engainantes (mil, mais) ne dol- 
vent pas tire à proximité des maisons 

mode d'emploi suivant 
de la naissance 
A 1 an 1/2 comprimé del an h 3 ans 1 comprimé 
de 3 ans A 9 ans 2 comprimés 
de 9 ans et plus 3 compriinés 

Ce medicament est aussi présenté 
sous forme de sirop avec une 
cuillere-mesure dont le médecin 
vous donnera l'équivalence avec le 
comprimé. 

On entend souvent dire que la 
femme en état de grossesse ne doit 
pas prendre de ce medicament qui 
peut provoquer un avortement. II ne 
faut pas oublier que le bébé dans le 
ventre de sa maman est très fragile et 
que c'est le paludisme de la mere qui 
peut provoquer cet avortem. ent. 
Toutefois, il faut prendre l'avis du 
médecin, de l'infirmier ou de la 
sage-femme sur l'opportunité de ce 
traitement chez la femme enceinte. 

Ibrahima BEYE 
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«Black is 
beautiful» ckvelitIPPement REVUE DE PRESSE 

New Internationalist, 
mensuel Londres 

Le noir est peut-ttre beau 
(«black is beautiful» slogan 
des militants nolrs amen- 
cains), mais pas en Afrique 
du Sud. Savez-vous que les 
Africains de ce pays dépen- 
sent plus de 3 milliards de 
F. CFA par année pour des 
prodults senses blanchir la 
peau dans leurs efforts 
pour changer de teint ? Ces 
produits ont aussi cause 
des dégats considérables 
la peau des nombreux 
Noirs qui en furent victi- 
mes. 

La maladie en question 
s'appelle «leucomelano- 
derma» (du grec : leucos, 
blanc ; melanos, noir ; et 
derma, peau). Dans ses 
formes les plus benines, 
elle cite une dépigmenta- 
tion (= perte de couleur de 
la peau) en plaques. Mais 
cela peut aussi occasion- 
ner des défigUrations qui 
ressemblent à des brO lures 
de napalm, (le napalm est 
un liquide utilise pour la fa- 
brication de bombes et qui 
cause des brOlures terri- 
bles). Certains de ces pro- 
duits auraient mérne cause 
des désordres du foie. 

Depuis la publicité faite 
la maladie, la plupart des 
firmes ont cessé d'inclure 
les substances les plus 
toxiques dans leurs pro- 
duits. Mais des malades 
sont encore admis à l'hOpi- 
tal, et il n'y a eu aucun 
contróle officiel exercé sur 
la vente ou la fabrication de 
ces produits. Pis encore, 
les compagnies qui les fa- 
briquent se taillent 
d'énormes benefices. Mais 
ceci semble sans impor- 
tance selon le directeur 
d'une des compagnies qui 
les fabrique. «Ce que cela 
fait, dit le plaisantin, est 
d'emp6cher les peaux de 
devenir plus noires. Les 
Noirs, voyez-vous, tout 
comme les Blancs, attra- 
pent des coups de soleil». 
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«Oui le tabac est coupable» 
Le Nouvel Observateur, hebdomadaire (Paris) 

Toutes les enquates 
epidemiologiques (1), tou- 
tes les etudes statistiques 
démontrent sans aucun 
doute possible que la ciga- 
rette est un 6,facteur de 
risque), dans l'apparition 
ou l'aggravation des ma- 
ladies cardiovasculaires 
(2), cancers des bronches 

et des bronchites chroni- 
ques - et qu'elle a méme 
un effet incontestable sur 
la mortalité genérate. Une 
etude du docteur Ham- 
mond presentee a une 
conference Internationale 
réunie it New York en 1967 
sur le probléme cTabac et 
Sante» (rapportée par R. 

Dix pour cent des terres 
les plus fertiles d'Afrique 
de l'Ouest, en bordure de 
fleuves et de riviéres, sont 
en friche. Elles sont lutes- 
tees par un dangereux in- 
secte piqueur, la simulie, 
qui en a chasse les habl- 
ta nts. Ce moucheron 
transmet -bas, de 
l'homme à l'homme, en le 
piquant, un ver microsco- 
pique, l'onchocerca volvu- 
lus. 

La proliferation dans 
l'organisme humain de 
cette filiaire est it l'origine 
d'une terrible maladie pa- 
ra sitaire, l'onchocercose 
qui débilite ses victimes et, 

son stade le plus avancé, 
les rend aveugles. De la le 
nom de cécité des riviéres 
qu'on lui donne depuis tou- 
lours. Le nombre des on- 
chocerquiens dépasse le 
million, dont 70.000 aveu- 

gles en Afrique de l'Ouest 
seulement. 

On évalue, par ailleurs, 
12 millions d'hectares la 
superficie des terres era- 
bles qu'on ne pourre met- 
tre en culture dans cette 
partie de l'Afrique tant 
qu'on n'aura pas réussi 
les débarrasser de ce 
flea u. Ce moucheron pond, 
en effet, ses ceufs sur les 
herbes aquatiques et les 
pierres des cours d'eau 
rapides et cette particula- 
rité a permis d'identifier 
avec precision ses gites 
iarvaires. L'opération in- 
secticide, mise en ceuvre 
conjointement par la 
Haute-Volta, la C6te 
d'ivoire, le Ghana, le Togo, 
le Dahomey, le Senegal et 
le Mali, se poursuivra pen- 
dant vingt ans, durée de la 
vie de l'onchocerca volvu- 
lus. 

Lexique 
Epidémiologique qui 

étudie les rapports entre la 
sauté d'une population et le mi- 
lieu ambiant. 

Cardiovasculaire : ma- 
ladies du cmur et de la circula- 
tion sanguine. 
(3)Infarctus : une maladie 
cardiovasculaire. 

Flamant) et portant sur en- 
viron quatre cent cin- 
quante mille sujets, mon- 
trait en effet que l'espé- 
rance de vie pour des jeu- 
nes hommes de 25 ans 
Malt nettement dimunuée . 

par l'habitude de fumer (de 
quatre ans pour un gros 
fumeur par rapport à un 
petit fumeur et de huit ans 
par rapport it un non- 
fumeur). Et l'espérance de 
vie &aft d'autant plus re- 
duite que l'habitude de 
fumer avait été prise plus 

Plus récemment, au 
congrés mondial de car- 
diologie de Buenos Aires 
en 1974, un savant sué- 
do's, le professeur C. 
Bengtsson, nous appre- 
nait par exemple qu'a G6- 
teborg 80 % des femmes 
victimes d'un infarctus (3) 
fumaient alors que, dans la 
population feminine de la 
ville, 28 % seulement fai- 
saient usage de la ciga- 
rette. On n'en finirait pas 
de citer des chiffres : 95 % 
des cancers des bronches 
frappent des gros fu- 
meurs, II ya dix fois plus de 
cancer du larynx chez les 
fumeurs que chez les non- 
fumeurs, etc. 

Ce qui n'a pas Me etabli, 
en revanche, c'est la rela- 
tion directe de cause à ef- 
fet entre l'usage du tabac 
et une maledie quelcon- 
que. Et le fait que le tabac 
ne soit qu'un facteur parmi 
d'autres et pas une cause 
ne l'innocente en rien. 

Avec de la bouse de vache... 
Sciences et Vie, mensuel (Paris) 

L'Amérique envisage de recourir it une source 
d'énergie jusque-là méprisée et réservée aux 
pays pauvres : la bouse de vache qui produit du 
gaz méthané. Rien que pour l'Etat de ['Oklahoma, 
la production annuelle en est de 90.000 T et la Na- 
tural Gas Pipeline Co. envisage de s'en servir pour 
chauffer 3.500 maisons, it Chicago. L'exemple est 
suivi par la Bio-Gras of Colorado 

Vaincre l'onchocercose 
Le C.R.D.I. explore (Ottawa) 

famine 
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FAMILLE AFRICAINE 

Samba : Salut Abdoulaye, 
comment vas-tu ? 

Abdoulaye : Ca va bien 
merci, et toi ? et la famille ? 

S: Tout va bien, Dieu 
merci. Mais dis donc, quelle 
est cette espice de feuille que 
tu tiens dans les mains ? 

A : Ce n'est pas une feuille, 
c'est un contraceptif. 

S: !!!Un contraceptif, ça ? 

Mais tu te moques de moi ou 
quoi ? 

A : Pas du tout. Je suis ab- 
solument sérieux. En fait, 
c'est une toile. d'araignée qui 
s'appelle en bambara .N'ta- 
lenfura.. C'est une toile 
d'araignée contraceptive si tu 
veux. 

S : LA mon ami, tu y vas un 
peu fort ! Je ne suis quand 
méme pas né de la derniere 

La contraception 
traditionnelle en Afrique 

De très nombreux lecteurs ont exprimé le désir d' avoir une information plus 
détaillécsur la contraception. Avant de parler de la contraception moderne, il nous 
a semblé intéressant de présenter, sous forme de dialogue, une information sur la 
Contraception traditionnelle. L' existence de cette dernière est une grande surprise 
pour beaucoup d'Africuins. Elle montre que la contraception existe depuis 
longtemps en Afrique. 

Nos renseignements sont basis sur des recherches entreprises tant au Nigéria 
qu'au Mali. Le Mali joue certainement un rôle pilote dans le domaine du planning 
familial en Afrique francophone aujourd'hui, que ce soit au niveau de la recherche 
ou des activités pratiques, (centre de planning familial, formation, etc...). 

Nous remercions le Président de l'Association malienne pour la Promotion et la 
Protection de la famine, le docteur Faran Samaké, qui a bien voulu nous autoriser 
partager avec nos lecteurs certains résultats des recherches fascinantes entrepri- 
ses au Mali dans ce domaine. 

pluie, tu sais ! Tu veux me 
faire prendre des vessies 
pour des lanternes. Je sais 
bien qu'il existe des pilules 
pour que les femmes puissent 
espacer leurs naissances. Ma 
grande sceur méme, qui a eu 5 

infants en 6 ans, a commence 
A en prendre. Et quand elle 
est allée voir le médecin, ce 
dernier lui a mime dit qu'il 
existait au moins une dizaine 
de différentes méthodes mo- 
dernes de contraception. II 
lui a parlé par exemple de 
quelques chose qui s'appe- 
lait... euh... un diagra- 
phme ?..., non ce n'est pas 
ça, diagramme ?... non. 

A: Tu veux dire Ala- 
phragme ?. 

S: Oui, c'est ça, un dia- 
phragme, c'est une sorte de 
petit dime en caoutchouc 

qu'une femme place Ans le 
vagin avant les rapports, et 
qui empéche les spermato- 
zoides (1) de pénetrer dans 
l'utérus.. 

A : Et bien Samba, ceci est 
un diaphragme. Un dia- 
phragme africain tradition- 

nel, qui ne cate rien puisque 
les araignées les fabriquent 
gratuitement , et dont nos 
meres et grand'meres se ser- 
vent depuis des generations. 

Le N'talenfura est aussi em- 
ployé à d'autres fins en me- 
decine traditionnelle : pour 
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panser les blessures graves, 
et pour obstruer l'orifice des 
comes qui servent de ven- 
touse... Le médecin de ta 
sceur lui a parlé d'une dizaine 
de méthodes modernes... Et 
bien, il existe autant sinon 
plus, de méthodes tradition- 
nelles africaines qui remon- 
tent dans la nuit des temps, et 
dont certaines au moins sem- 
blent assez efficaces. 

: Mais ce que tu me dis 
est stupéfiant. Tu veux me 
dire qu'il existe des méthodes 
africaines de contraception et 
que nous ne les connaissons 
male pas ? 

A: Exactement ! Nous ne 
les connaissons pas parce 
que pendant des siecles le co- 
lonisateur nous a fait croire 
gull n'y avait de bon que ce 
qui venait d'Europe, et que la 
médecine et les traditions 
africaines n'étaient que su- 
perstition primitive. Et nos 
propres médecins ont été 
formes dans des lycées qui 
enseignaient l'histoire, la 
géographie et la littérature 
européennes, et ont suivi des 
etudes de médecine soit en 
Europe, soit dans des écoles 
de médecine avec un curricu- 
lum purement europeen. Et 
certains se sont mis á déni- 
grer la médecine tradition- 
nelle encore plus que les Eu- 
ropéens. Ce n'est que depuis 
quelques années que des 
chercheurs se sont penchés 
sur nos traditions medicates 
et y découvrent des choses 
étonnantes. 

: Mais alors, tu veux dire 
qu'il a des siecles que l'Afri- 
que pratique la contracep- 
tion, alors que nous croyons 
que cela vient d'Europe et 
que certains de nos imams y 

voient mime une interven- 
tion du diable ? 

A: Non seulement cela, 
mais l'espacement des nais- 
sances -qui est une forme de 
planning familial- était prati- 
qué de façon extremement ri- 
goureuse dans certaines re- 
gions, et une femme qui per- 
dait deux enfants de suite á 
cause de naissances trop rap- 
prochées pouvait subir des 
sanctions tres graves. En fait, 
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cette forme de planning fami- 
lial a toujours été pratiquée 
beaucoup plus rigoureuse- 
ment en Afrique qu'en Eu- 
rope. 

: Revenons A la toile 
d'araignée. Comment est-ce 
qu'elle marche ? 

A : C'est d'une simplicité 
enfantine. La femme l'intro- 
duit délicatentent dans le va- 
gin, avant les rapports, et la 
place sur le col de l' uterus (2) 
où il adhere natureliement. 11 

forme un barrage empechant 
le passage du sperme. La 
femme l'éde ensuite apres les 
rapports. 

: Quelles autres métho- 
des traditionnelles connait- 
on ? 

A: Oh, ilyenabeaucoup. 
Deux méthodes bien connues 
non seulement en Afrique 
mais dans de nombreux pays 
du monde depuis l'Antiquité 
sont le «coitus interruptus» 
(coIt interrompu) et le «coitus 
interfemora» (coit entre les 
cuisses de la femme). Dans le 
premier, l'homme se retire de 
la femme juste avant d'éjacu- 
ler. 

S : Mais c'est pas risqué, 
ça ? 

A : Bien sûr, c'est une me- 
thode fort peu sure, surtout 
pour des adolescents qui se 
contrôlent mal. Mais c'est 
mieux que rien. Et le coit en- 
tre les cuisses -assez large- 
ment utilise en Afrique 
Centrale- consiste k ne pas 
pénétrer la femme du tout 
mais à faire l'acte entre les 
cuisses. Inutile de dire que la 
femme n'y trouve pas le 

tr. 
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meme plaisir que l'homme, 
mais au moins les risques 
sont minimes. 

S: Existe-t-il des produits 
qu'on avale ? 

A : Bien stir, et ils sont 
nombreux. Mais ils varient 
d'un pays A l'autre. et sont en- 
core mal connus. Par exem- 
ple au Nigeria, l'eau tres sa- 
lee est prise apres les rap- 
ports, mais son efficacité 
reste douteuse. La racine de 
N'gwane (qui le est le nom 
malinké d'un arbuste du Sud. 
Mali) aurait selon certains 
observateurs une efficacité 
contraceptive. Pour toutes 
ces méthodes, cette efficacité 

«Je suls marié depuis deux ans et ma femme n'a pas encore d'enfant...» 

reste A contrôler. La racine 
est séchée, réduite en poudre 
puis prise chaque jour mélan- 
gee A de l'eau chaude. Un au- 
tre produit utilise dans cer- 
taines regions du Mali est le 
&pea de poussiere noire 
laissé par la femme dans les 
cuisines. LA aussi, certains 
informateurs disent qu'ab- 
sorbé dans de l'eau, de la 
soupe ou de la sauce, cela 
permet de «proteger» une 
femme toute une journée. 

Imo 

" 

Mais je ne te.la recommande 
pas pour ta femme ! 

S: II n'y a pas de risque 
que je m'en serve ! 

A: Un autre produit, le 
«Konkoro sadji» est utilise 
au Wasulun à l'occasion des 
ceremonies mortuaires des 
chefs de families, En effet, 
les fines du defunt jouissent 
d'une liberté sexuelle tempo- 
raire et peuvent pendant sept 
jours choisir les amants qu'el- 
les veulent. 

S: De quoi se compose le 
«Konkoro sadji. ? 

A : D'un mélange de pi- 
ment, de miel,de tamarin, et 



d'eau. On appelle aussi le 

mime produit du nom d'al- 
cool des marabouts. 

S: Ce que tu m'apprends 
me stupéfie. Moi qui ai eté 
élevé à croire que toute in- 
vention valable venait auto- 
matiquement d'Europe ! 

Connais-tu d'autres métho- 
des contraceptives tradition- 
nelles ? 

A : 11 en existe tellement 
qu'il me faudrait des heures 
pour les décrire toutes : par 
exemple, une des méthodes 
«découvertes» par la méde- 
cine moderne est une creme 
spermicide -c'est-i-dire qui 
neutralise le sperme 
masculin- que la femme place 
avec une petite seringue au 

fond de l'utérus, avant les 

rapports. La crème forme 
une sorte de barrage collant 
et acide qui neutralise les 
spermes et les empéchent de 
passer dans l'utérus (ma- 
trice). Et bien, nos guéris- 
seurs, depuis des genera- 
tions, fabriquent une sorte de 
pite, N base de racines, qui a 

exactement le meme effet. 
Au Nigeria, on a méme ana- 
lyse cette pite dans les labo- 
ratoires de médecine et on a 
découvert qu'elle avait des 
vertus spermicides similaires 
au produit moderne, qui a le 
desavantage de cater tres 
cher et de perdre son effica- 
cite dans un climat tres 
chaud. 

S: Ces métho.des tradi- 
tionnelles sont-elles effica- 
ces ? 

A: On fait actuellement 
des recherches en laboratoire 
pour determiner leur effica- 
cite. Mais elle est tres difficle 

mesurer sur le plan scienti-. 
fique. En effet, pour arriver 
des chiffres précis sur l'effi- 
cacité d'tine méthode dorm& 
il faut que des milliers de 
femmes le prennent régulie- 
rement, et qu'elles se sou- 
mettent à des contrôles se- 
rieux et réguliers. On realise 
la difficulté de l'entreprise. 

S: Peux-tu me dire quel- 
ques mots sur d'autres me- 
thodes ? 

A : Aux Antilles, au Mali et 
au Nigeria, on attribue des 
vertus contraceptives aux in- 

fusions de tamarin, que la 
femme doit boire en grande 
quantité juste avant les rela- 
tions sexuelles. L'hydromel 
(3) aussi, utilise en milieu 
animiste ou chrétien, aurait 
également des valeurs 
contraceptives. Par exemple 
une chanson du Wasulun au 
Mali évoque la stérilité tem- 
poraire des femmes d'un vil- 
lage chrétien, pendant la re- 
colte du mil 

n'irai jamais à Guelala 

Les femmes y sont toutes enceintes 
et au mime moment. 

Elles ne sont pas grosses au temps 
du Sandjurkumart 

L'hydromel en est la cause 

Car Phydromel, chez elles, n'est 
pas totem (4). 

S: Les méthodes dont tu 

, 

Le N'Talentura, toile d'arralgnée, 
utilise A la maniere d'un dlaphragme. 

me parles ont toutes pour but 
d'éviter ou d'espacer des 
naissances. Mais le vrai 
planning familial inclut éga- 
lement la recherche de 
moyens pour aider les cou- 
ples stériles à obtenir l'enfant 
qu'ils désirent. La pharma- 
copée traditionnelle 
connait-elle des méthodes al- 
lant dans ce sens ? 

A : Mais bien stir ! Des re- 
cherches entreprises dans 
une série de pays africains 

ont permis de découvrir de 
nombreux produits 
généialement A base de 
plantes- visant à stimuler la 
conception chez les femmes 
stérdes. II y en a beaucoup. 
La plupart se boivent sous 
forme de decoction. 

On distingue aussi deux au- 
tres categories de substan- 
ces 

les «purificateurs» qui 
sont destines à fortifier l'uté- 
rus de la femme apres la gros- 
sesse. 

- enfin les produits abor- 
tifs, visant à provoquer un 
avortement, et qui sont beau- 
coup plus nombreux que l'on 
ne pense. Notons que cer- 
tains de ces produits sont reel- 
lement dangereux et, pris en 
dose excessive ou sans 
contrôle, peuvent entra1ner 
la mort. 

/roP, 

S: J'ai entendu dire que 
beaucoup de femmes se ser- 
vaient du bleu de soude ? 

A : C'est vrai, mais c'est 
aussi dangereux car cela at- 
taque les parois du vagin. Au 
Nigeria, certaines femmes 
consomment de la potasse 
melée A du jus de citron qu'el- 
les prennent trois fois par 
jour pendant trois jours, mais 
seulement pour une *gros- 

sesse peu avancée. Un autre 
produit utilise dans cette ré- 

gion est le jus de cactus mé- 
lange avec des ceufs frais. Ici 
encore, la liste de produits 
pris est infinie et varie d'une 
region à l'autre. 

: On dit que beaucoup de 
filles prennent de la niva- 
quine i haute dose... 

A : ...et vont droit au tom- 
beau bien souvent. C'est une 
méthode dangereuse et sans 
aucune valeur reelle. 

: La plupart des mitho- 
des que tu as mentionnées 
sont basees sur des plantes. 
Mais on sait que la magie joue 
un grand rôle chez nous. Ma 
grand'mere se servait par 
exemple de gris-gris avec des 
versets donnés par son 
imam... 

A : C'est exact. Il y en a 

beaucoup. Une methode de 
ce type utilisée en Afrique de 
l'Ouest est le «tafo». Le talo 
est une cordelette de coton 
sur laquelle des nceuds sont 
faits. A chaque nceud est tide 
une parole magique secrete 
que recite le marabout ou le 
guérisseur. Le nombre de 
nceuds varie en fonction de la 
largeur du bassin de la 
femme. Une fois terminé, le 
talo est expérimenté sur une 
poule pondeuse; si la poule 
cesse de pondre, il est remis 
la femme. Celle-ci est tenue 
de le porter pour la premiere 
fois au debut des regles. On 
pretend que la duree de l'effet 
contraceptif est sans limite et 
qu'il persiste aussi longtemps 
que le tafo est porté. Person- 
nellement, je suis assez scep- 
tique concernant ce genre de 
méthodes. Encore n'est-ilpas 
exclu qu'elles aient quelque 
efficacité chez des personnes 
facilement suggestives c'est 
ce qu'on nomme l'effet pla- 
cebo. 

: L'effet placebo ? 

Qu'est-ce que c'est ? 

A: La médecine moderne 
s'en sert pour distinguer 
l'impact psychologique d'un 
remede de son impact reel. 
Un placebo est une substance 
inoffensive qui n'a aucune 
propriété reelle mais qui agit 
uniquement par la sugges- 
tion : le patient croft si forte- 
ment à l'efficacité du placebo 
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que ce dernier produit l'effet 
attendu ! Nos guérisseurs 
connaissent ceci depuis la 
nuit des temps. 

S: Tu n'as pas mentionné 
l'abstinence sexuelle .que 
s'imposent nos femmes apres 
une naissance I Ne fait-elle 
pas aussi partie du .planning 
familial. traditionnel ? 

A : Mais naturellement ! 

c'est mettle de loin la cou- 
tume la plus pratiquée. En- 
core aujourd'hui, il existe des 
regions d'Afrique oô les 
femmes s'abstiennent de 
rapports sexuels pendant au 
moins deux ans apres la nais- 
sance de l'enfant. Ceci parce 
qu'on croft qu'une grossesse 
trop précoce altere la qualité 
du lait maternel et peut met- 
tre en danger la vie de l'en- 
fant au sein. Ce qui est tout A 

fait correcte, dans la mesure 
ob le sevrage brusque est une 
des principales causes de 
mortalité chez les enfants. 
Une fois de plus, la médecine 
moderne aboutit A des 
conclusions auxquelles 
l'Afrique &aft arrivée depuis 
fort longtemps, à savoir que' 
les femmes doivent à tout 
prix espacer leurs naissances 
d'au moins 2-3 ans si elles 
veulent avoir des enfants vi- 
goureux et en bonne santé. 

S: Est-ce que ces métho- 
des traditionnelles pourraient 
remplacer les méthodes mo- 
dernes ? 

A : N'allons pas trop loin ! 

En fait, il faut reconnaitre 
qu'en dehors de l'abstinence 
post-partum (l'abstinence 
apres une naissance), on 
connalt assez peu sur l'éten- 
due de l'utilisation de ces 'me- 
thodes. Encore que, selon les 
sondages faits par plusieurs 
chercheurs, ces méthodes se- 
raient beaucoup plus utilisées 
qu'on n'a bien voulu le croire 
jusqu'A present. Peut-etre 
meme la vulgarisation de cer- 
taines méthodes traditionnel- 
les si on en trouve qui sont 
efficaces, inoffensives, bien 
acceptées et faciles A utiliser, 
permettrait-elle de diminuer 
les sommes exorbitantes que 
nos pays dépensent pour im- 
porter des produits pharma- 
ceutiques &rangers qui sont 
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de plus, souvent mal utilises 
chez nous. 

Néanmoins, il va de soi que 
les méthodes contraceptives 
modernes ont leur róle 
jouer et sans dciute un rôle 
important. 

S: Peux-tu m'en parler ? 

A : Lis le n° 4 de Famille et 
Développement. Tu y trouve- 
ras un grand article d'infor- 
mation sur les méthodei 
contraceptives modernes, 
écrit par une gynécologue 
africaine. 

s# 

lexIcre 

10 

1° - Curriculum : expression 
servant à designer l'ensemble 
des cours enseignés dans une 
discipline donne,. 

2° - Uterus : mot medical pour 
matrice. 

3° - Ffydromel : mot provenant 
du grec (hydros = eau et mel = 
miel) et désignant un mélange 
d'eau et de miel utilise dans de 

«Cluels sont vos problemes ? Je peux tout régler...» dit la fiticheuse aux badaux venus l'écouter., 

nombreuses ceremonies tell- 
gieuses en Afrique. L'hydromel 
est alcoolisé. 

40 - Totem : mot qui a icl le 
mime sent que tabou, et indi- 
quant une interdiction rell- 
gleuse. Plus généralement, le 
totem est l'animal qui symbo- 
lise ou protege une tribu. Celle 
survivance est encore &ace 
dans les nations dites develop- 
pies (l'ours soviétique, l'aigle 
américain ou allemand, le lion 
britannique, etc). 
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Les fortis tropicales en danger 
Les foréts tropicales du 

tiers monde et notamment 
de l'Afrique sont, selon le 
savant anglais R. Allen, en 
train de disparaftre. 

Ces foréts ont pourtant 
pris 50 millions d'années 
d'évolution à se créer. Cer- 
taines consequences sont 
prévisibles, à savoir 
qu'une source de revenu 
sCire, qui, administrée intel- 
ligemment, pourrait durer 
des siècles, risque de dis- 
paraitre dans quelques 
decades à cause de l'igno- 
rance et de la myopie. 
D'autres consequences 
sont moins prévisibles 
soit notamment que ces 
forets fournissent une 
quantité importante de 
l'oxygène nécessaire 
l'équilibre écologique du 
globe. (Ecologie = science 
qui étudie les rapports en- 
tre la vie humaine et ani- 
male et les changements 
du milieu ambiant). 

Les risques encourus 
semblent étonner si on sait 
qu'il existe entre 7 et 9 mil- 
lions de kilometres carrés 
de for& tropicale. Mais 
déjà, en Amérique Cen- 
trale, par exemple, les 2/3 
de la foret ont disparu. En 
Colombie, ce sont un mil- 
lion d'hectares qui sont 
supprimés annuellement. 
En Afrique, la coupe conti- 
nue à une vitesse accélé- 
rée dans de nombreux 
pays. 

Pourtant ces foréts sont 
une source unique de 
faune et de flore. Alors que 
dans les climats tempérés 
un hectare de forét 
contient en general une di- 
zaine de sortes d'arbres 
différentes, dans les tropi- 
ques ce chiffre dépasse en 
general 100 et peut attein- 
dre 200 dans certaines re- 
gions. 

Ce sont ces tresors vé- 
gétaux et animaux et ce 
capital irremplaçable que, 
dans certaines regions, 
l'on abat sans souci pour 
le lendemain. Des trac- 
teurs à chenilles abattent 
les arbres comme un ra- 
soir rase la barbe. Les ma- 
chines les plus perfection- 
rides nettoient» un hec- 
tare de foret, soit 900 ton- 
nes de plantes vivantes, 
en deux heures. En gene- 
ral, 15-25 arbres seule- 
ment, (parfois aussi peu 
que deux) sont considérés 
comme ayant une valeur 
commerciale - et à cause 
d'eux on annhilera 75 pour 
cent de la vegetation envi- 
ronnante. 

Selon R. Allen, la beauté 
et l'abondance des foréts 
tropicales pourraient sus- 
citer un revenu identique 
celui des grands parcs de 
l'Afrique de l'Est. Le poten- 
tiel est enorme, et 
Porto-Rico on l'a bien 
compris, où le seul parc de 
la foret de Laquillo attire 
un million de visiteurs par 
an. Biologiquement, les lo- 

Revaloriser le sorgho 
Pour les 400 millions 

d'habitants des regions 
tropicales semi-arides de la 
terre, une des deux grandes 
céréales vivrières les plus 
importantes est une grami- 
née dont les spécialistes de 
la recherche agricole ne se 
sont guère occupés 
jusqu'ici, sauf quelques ra- 
res Américains qui l'ont 
surtout étudiée pour amé- 
liorer l'alimentation ani- 
male. 

II s'agit du sorgho, une 
céréale de pleine terre, ro- 
buste et résistante à la sé- 
cheresse, qui prospére 
dans les climats chauds. 

réts tropicales sont un peu 
la matrice du monde. Une 
part importante de la flore 
et de la faune contempo- 
raine en est originaire. 
Pendant des millions 
d'années, ces forets ont 
été de véritables fabriques 
d'évolution végétale et 
animale, et ont donne 
naissance à des espéces 
qui ont ensuite essaimé 
vers les zones tropicales. 

Un arbre ne représente 
pas seulement tant de me- 
tres cubes de bois à tant 
de francs ou dollars le me- 
tre cube. C'est aussi une 
usine de vie, une fabrique 
d'oxygène, et d'engrais, 
un filet qui retient la terre, 
un refuge pour fleurs, oi- 
seaux et animaux. 
Songeons-y. 

II serait triste si un jour 
nos descendants devaient 
contempler dans les mu- 
sees d'Europe ce qui fut 
une fois la luxuriante for& 
tropicale africaine. 

(Adapté de Forum du Dive-, 
loppement). 

Mérne sil arrive apt-6s le riz 
et le blé parmi les céréales 
consommées par les popu- 
lations d'Asie, et occupe le 
deuxième rang en Afrique 
aprés le mais, le sorgho est 
encore loin d'étre reconnu 
et exploité comme ses qua- 
lités le mériteraient en cette 
période de pénurie ali men- 
taire. 

Aux Etats-Unis, la pro- 
duction est inférieure 
2.000 kg par hectare. 
D'aprés les experts agrico- 
les, le rendement du sorgho 
pourrait étre double et 
meme quadruple dans les 
pays en voie de develop- 

pement et pourrait méme 
étre supérieurà celui du blé 
ou du mai's. Cinquième en 
importance parmi les cé- 
réales consommées dans le 
monde (aprés le bid, le riz, 
le mafs et l'orge), le sorgho 
est une plante aux usages 
extrémement varies. Riche 
en hydrates de carbone et 
pauvre en protéine, son 

grain peut étre moulu en une 
farine dont on fait des bouil- 
lies, des pains plats ou des 
gateaux. On en tire égale- 
ment une huile comestible, 
de l'amidon, du sucre, des 
pates et des boissons al- 
cooliques (prés de 95 % 
des grains de sorgho récol- 
tés en Afrique du Sud ser- 
vent à fabriquer de la biére). 

Toutefois, il est des pro- 
blèmes majeurs à l'échelle 
internationale que l'amélio- 
ration génétique du sorgho 
ne saurait résoudre it elle 
seule, tels que l'humidité 
insuffisante ou mal répartie 
et la faible fertilité du sol. 
Dans les regions tropicales 
semi-arides, l'agriculture a 

peu évolué depuis des cen- 
taines d'années. Les me- 
thodes traditionnelles de 
culture protégent mal le sol 
contre l'érosion et tiennent 
peu compte de la conserva- 
tion de l'eau. II faut donc 
considérer comme un préa- 
lable fondamental d'élabo- 
rer des systèmes de culture 
qui tirent le meilleur parti 
possible de l'humidité dis- 
ponible, qui maintiennent 
et accroissent la fertilité du 
sol et qui, du point de vue 
économique, demeurent 
la pc -tee du petit agricul- 
teur. 

Pour la culture du 
sorgho, on doit faire face 
dans le monde entier, à un 
deuxième problème : celui 
des insectes. 

C'est lorsque les condi- 
tions de croissance sont les 
moins favorables que les 
insectes qui attaquent les 
tiges font le plus de rava- 
ges, des ravages d'autant 
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plus considérables que la 
secheresse est plus intense 
et le sol moins fertile. 

Une solution genérate 
doit donc etre recherchée 
du c6té de la resistance na- 
turelle de la. plante aux in- 
sectes, et, heureusement, 
existe quelques lignées gé- 
nétIques qui possedent une 
telle resistance. Pour le 
reste, le meilleur espoir, 
pour la plupart des cultiva- 
teurs, reside dans l'adop- 
tion de systemes de culture 
améliorés capables d'en- 
rayer la proliferation crols- 
sante des insectes nuisi- 
bles. Ces systernes com- 
prennent la culture interca- 
lake, l'assolement et des 
mesures sanitaires. 

(D. SPURGEON C.R.D.I.) 

Des etudes menées ces 
derniéres années dans 
une série de pays ont mon- 
tré que les bébés sont 
beaucoup plus intelligents 
qu'on ne l'a cru jusqu'a 
present, et capables d'ap- 
prendre beaucoup plus Mt 
et plus rapidement qu'on 
ne voulait l'admettre. Et on 
estime que les differences 
d'intelligence manifestées 
par de nombreux adultes 
ne sont pas innées mais en 
grande partie dues au de- 
gré plus ou moins intense 
de stimulation de l'intelli- 
gence reçue par le sujet en 
bas age. 

Trois dangers à éviter 
sont : 

1° - L'immobilité : il est 
maisain pour un enfant de 
rester des heures et meme 
des journées entiéres 
dans un berceau. De ce 
point de vue, les bebés 
africains, portés sur le dos 
d'une mere ou d'une sceur, 
sont tres favorisés. Leur 
horizon visuel change 
sans arret et ceci stimule 
activement le développe- 
ment de ['intelligence. 

2° - Un dialogue pauvre 
ou enfantin : les bébés 
saisissent beaucoup mieux 
et plus rapldement, que les 
adultes ne le pensent. II 
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Les avantages de l'énergie géothermique 
Aprés l'énergie solaire 

(voir F et D n° 2, rubrique 
science) voici en ces 
temps oh l'énergie est 
l'ordre du lour, une breve 
presentation de l'énergle 
géothermique. 

Le terme géo-thermique 
provient de deux mots 
grecs : giros (la terre) et 
thermos (chaleur; cf. ther- 
mornétre). II s'agit donc de 
l'énergie qui provient du 
centre de la terre. 

Selon une hypothese 
scientifique, (il y en a plu- 
sieurs), notre planéte faisait 
autrefois partie du soleil. 
Simple masse incandes- 

Votre 1361* un 011ie ? 
taut leur parler dés les 
premiers mois, enrichir 
leur vocabulaire, &Her les 
formules bétes du genre 
«Ah le joli petit bébé 
prononcées sur un ton 
nlais. Ceci nécessite une 
grande patience.. Une do- 
mestique, une petite sceur 
ne peuvent pas toujours 
remplacer les parents. 

On s'aperçoit de plus 
en plus du róle fonda men- 
tal du rire, de la galeté, et 
surtout de ['humour dans 
le développement de l'in- 
telligence. Sans qu'on 
comprenne encore de fa- 
çon precise comment et 
pourquoi, ce lien existe. 

II est aussi utile d'ap- 
prendre tres ted aux en- 
fants à distinguer les notes 
musicales, les couleurs, 
compter, à établIr des ca- 
tégories (par exemple les 
plantes ne sont pas des 
animaux), des contrastes 
et des contraires (grand - 

petit, rapide - lent, nult - 

jour, etc...) car cela aide 
['enfant à raisonner en 
termes logiques et structu- 

Ne limitons pas le deve- 
nir de nos enfants par les 
pensees limitées que nous 
avons it leur égard I 

cente projetée dans l'es- 
pace par cette étoile, il y a 
de cela des milliards d'an- 
flees, la crane terrestre 
s'est par la suite rafraichie 
suffisamment pour qu'avec 
le temps la vie vegétate, 
puis animate, s'y organisAt. 

Mais l'intérieur reste 
chaud, trés chaud meme. Si 
on savait capter cette 
énerble, cela permettrait de 
résoudre de nombreux 
prorblemes. Car, tout 
comme l'énergie solaire, 
c'est une source d'énergie 
non-polluante, (contraire- 
ment à l'énergie nucléaire, 
qui crée autant de problé- 
mes qu'elle résoud), e gra- 
tuite (contrairement au pe- 
tole ou au charbon). Cela 
suffit pour que depuis 
quelques années on s'y in- 
téresse trés sérieusement. 

Cette énergie s'exprime 
déjá à l'état brut, si on peut 
parler ainsi, à travers les 
nombreux volcans et gey- 
sers (jets d'eau chaude, ac- 
tifs notamment en Islande). 

Située uniquement dans 
les 2 premiers kilometres 
de la croOte terrestre elle 
serait 2000 fois supérieure 
A celle de toutes les reser- 
ves de charbon et de pé- 
trole du globe. Elle ne peut 
étre exploitée partout, car 
la capacité de la capter de- 
pend de plusieurs facteurs, 
notamment la composition 
géologique de la croOte 
terrestre. Elle peut se pré- 
senter sous diverses 
formes : eau, vapeur, gaz, 
etc. 

En Italie, cette chaleur est 
utilisée déjá depuis 1904 
pour produire l'électricité. 
La vapeur arrive par le fo- 
rage dans des conduites 
la vitesse de 1000 km/h, 
avec un bruit identique 
celui d'un avion à reaction. 
Elle est ensuite dirigée sur 
des tUrbines qui produisent 
l'électricité. Un seul puits 
peut produire en une année 
80 à 100 millions de KwH 
d'électricité (KwH + 

kilowatt/heure, l'unité de 
mesure de base pour la 
consommation d'électri- 
cite). 

Cette énergie pourrait 
etre fort.utile pour les pays 
du tiers-monde qui sont 
favorisés quant à l'exploita- 
tion possible de cette 
source d'énergie, (cela de- 
pend de la nature de leur 
sous-sol). Ainsi on a calculé 
que la production possible 
d'électri cite par voie 
géothermique dans la de- 
pression de l'Afar en Ethio- 
pie pourrait se monter à 10 
milliards de KwH par an, ce 
qui permettrait au pays de 
s'industrialiser sans avoir 
importer de l'énergie. Ajou- 
tons que le prix de revient 
de l'électricIté d'origine 
geothermique est facile- 
ment 3-4 fois moindre que 
des sources plus tradition- 
nelles. 

Aux Etat-Unis, on fait des 
recherches pour exploiter 
l'énergie fournie par les ro- 
ches chaudes qui se trou- 
vent entre 2 et 8 km de pro- 
fondeur. Un projet actuel- 
lement étudié permettrait 
ainsi de produire à partir de 
ces roches l'équivalent de 
l'énergie électrique 
consommée en France 
pendant 30 ans. En Union 
Soviétique, les recherches 
s'orientent dans un autre 
sens : l'exploitation de 
l'énergie des volcans actifs, 
trés nombreux A l'Est de la 
Si bérie. 

Moins aisée A capter 
que l'energie solaire, et, 
d'aprés les etudes actuel- 
les, promise à un moins 
grand avenir, l'energie 
géothermique reste néan- 
mains suffisamment inté- 
ressante pour que les sa- 
vants la prennent tits au 
sérieux. 

!» 

res. 



Les soins pré 
et post nataux 

Suite à l'interview sur l'allaitement qui a suscité un vif intérét (mime chez des 
lecteurs du sexe masculin .9, nous avons demandé aux professeurs agrégès Fadel 
Diadhiou (gynécolpgie) et Mohamadou Fall (pédiatrie) de la Faculté de Médecine 
de Dakar d'abordër le problème plus général des soins de la mère et de l' enfant 
avant et après la naissance. Cet article sera suivi dans le numéro 4 d'une étude sur 
le problème crucial du sevrage. 

Démographie galopante, et sous- 
peuplement ont donné un regain 
d'actualité au vieux concept d'har- 
monie familiale qui fait presque 
l'unanimité de tous ceux qui, de près 
ou de loin, s'intéressent au sort de 

Homme. 

Ce concept comporte deux vo- 
lets : espacement des naissances ou 
maternité volontaire d'une part et 
d'autre part contrôle de la stérilité 
conjugale ; il s'articule parfaitement 
avec la Périnatalogie, discipline me- 
dicale nouvelle, qui s'affirme de plus 
en plus depuis une décennie. 

C'est dire que de nos jours, plus 
que jamais, les soins médicaux 
avant, pendant et après la naissance 
polarisent toute l'attention des ac- 
coucheurs et des pédiatres pour trois 
raisons 

10 - toute grossesse est précieuse, 
et comme telle requiert une vigilance 
constante 

2° - cette vigilance est plus *tie 
pendant l'accouchement qui ne doit 
componer aucun risque tant pour la 
femme en couche que pour l'enfant 
en train de naitre 

30 - l'enfant qui nail doit étre ac- 
cueilli dans les meilleures conditions 
possibles : l'improvisation et .l'a- 
peu-près» doivent &re definitive- 
ment bannis parce que dangeureux 
sinon mortels. 

La femme 
enceinte : 

Aussi est-on en droit de se deman- 
der quels sont les soins médicaux 
que nécessitent la femme enceinte et 
le nouveau-né ? Beaucoup de cho- 
ses ont été dites et écrites à ce sujet 
qui relèvent de la tradition, des cou- 
tumes, des habitudes ou des .on 
dit». Certaines ne sont pas mauvai- 
ses ; d'autres sont néfastes et doi- 
vent &re combattues. 

Il convient de réaffirmer ici que la 
femme enceinte n'est pas une .rna- 
lade», c'est-à-dire que presque tou- 
jours le simple bon sens suffit à faire 
observer certaines précautions né- 
cessaires A. la bonne évolution de la 
grossesse. Les petits malaises ou 
ennuis qui eminent certaines gros- 
sesses sont la raison d'étre des 
consultations prénatales obligatoi- 
res : de simples mesures élémentai- 
res d'hygiéne les feront habituelle- 
ment disparaitre. 

lo- Mode de vie : 

La femme enceinte doit mener une 
vie calme et régulière, exempte de 
tout surmenage physique ou psychi- 
que. 

Profession : les métiers de 
force sont proscrits, de male que 
les travaux qui entrainent une fati- 
gue anormale. 

Les six semaines d'arrét de travail 
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reconnue.s par la loi ne sont pas un 
luxe. 

Voyages : ils peuvent etre au- 
torisés sous reserve de moyens 
confortables, de trajets courts avec 
des repos suffisants. La prudence 
est conseillée durant le premier et 
dernier trimestre. 

Sports : les competitions et les 
sports violents sont interdits. Les 
autres sports sont autorisés. La 
marche est recommandée. Les rap- 
ports conjugaux doivent etre diode- 
ré s. 

2° - Alimentation 

Elle doit 'are saine en qualité et 
normale en quantité. .Manger pour 
deux» n'est pas .Manger comme 

certains elements indispensables tel 
.que le fer. 

les épices (piments, tamarin...) 
sont souvent employes pour com-, 
battre le gait emoussé de la femme 
enceinte. Leur usage immodéré a 
plus d'inconvénients que d'avanta- 
ges autant pour la mere que pour le 
fcetus. En fin de grossesse, il est 
conseillé de fractionner les repas. 

En matiere de boissons, l'alcool 
quel qu'il soit est proscrit. Les eaux 
gazeuses peuvent are d'une cer- 
taine efficacité dans la prevention 
des vomissements du début de la 
grossesse. 

Qu'en est-il du 
.régime sans sel» ? 

Il est parfois indispensable, sou- 
vent inevitable dans le dernier tri- 

Un travail moins long, et un 
accouchement plus facile ... 
deux.. La confusion est fréquente et 
pourtant il s'agit de deux choses 
diamétralement opposées. 

En effet une alimentation normale 
suffit à assurer les 2.000 A 3.000 calo- 
ries/jour nécessaires dans sa compo- 
sition, la priorité est donnée aux ali- 
ments plastiques (protéines), aux 
minéraux (fer, etc...) aux vitamines, 
une part. modérée revient aux grais- 
ses et aux sucres. Donc les viandes, 
laitages frais, legumes verts, fruits, 
doivent &re en quantité abondante, 
contrairement aux féculents, (riz, 
etc...) aux fritures et sauces. La 
femme enceinte est souvent sujette 
des envies. : 

certaines bouleversent le re- 
gime et sont par consequent noci- 
ves 

d'Autres sont .bizarres. (sa- 
bles, pierres, argiles, etc...). Le milieu 
traditionnel les tolere, voire en re- 
commande l'usage k la femme en- 
ceinte. Cette pratique ne repose sur 
aucun foridement et a des inconvé- 
nients certains tels l' ingestion 
(fir:ma de parasites, de microbes 
etc... qui entravent l'absorption de 

mestre ou dans le dernier mois de la 
grossesse : il provoque alors une 
diminution de l'infiltration tissulaire 
(exemple : jambes enflées) avec 
pour consequence un travail moins 
long et un accouchement plus facile. 

Enfin le tabac est 4 éviter parce 
que nocif pour le fcetus dont il risque 
de freiner le développement. 

Ainsi, une alimentation équilibrée 
et suffisante doit assurer une prise de 
poids globale de 8 k 10 kg soit en gros 
un kilo par mois de grossesse. Tout 
exces de poids constitue un danger 
reel, pour le fcetus et parfois pour la 
mere. D'ob la nécessité de la pesée 
réguliere. 

3° - Habillement : 

La femme enceinte ne doit plus 
porter que des vetements amples et 
confortables. Les chaussures doi- 
vent avoir des talons larges offrant 
ainsi un appui stable et corrigeant cer- 
taines deformations statiques de la 
grossesse. Le port de la ceinture de 
grossesse est une question d'appré- 
ciation individuelle : elle est utile 
lorsqu'elle concourt à assurer le 
confort de la femme, en attenuant la 

pesanteur abdominale. 

4° - Soins corporels 

Ce sont les memes qu'en dehors 
de la grossesse. La toilette gynéco- 
logique doit étre plus soigneuse mais 
externe du fait de la fréquence (nor- 
male) des pertes blanches. Toute 
perte de sang est anormale et doit 
amener à consulter un médecin. 

La grossesse entrAine des betoins 
d'uriner plus frequents, mais abso- 
lument indolores. La constipation (3 

4 jours consecutifs sans selles) ne 
doit pas &re tolérée : les mucilages* 
l'huile de paraffine, la cellulose as- 
socies A une bonne gymnastique suf- 
fisent bien souvent ; les laxatifs irri- 
tants doi vent étre évités. 

De meme la grossesse est genera- 
trice de varices du fait de la gene 
qu'elle entraine sur la circulation 
veineuse de retour : la marche et le 
repos, jambes sur-élevées, sont 
alors de bon conseil. 

La peau ne requiert pas de soins 
particuliers : le masque de grossesse 
des femmes à peau claire (des aches 
brunes en ailes de papillion appa- 
raissent sur le visage) disparaitra 
avec la grossesse ; par contre les 
vergetures (stries violacées puis 
brunfitres des cuisses, de l'abdomen 
et des seins) qui sont des cicatrices 
indélébiles vont demeurer : il n'y a 
pas de traitement efficace. 

5° - Médicaments : 

lei plus que jamais le bon sens et la 
prudence doivent prévaloir, car cer- 
tains medicaments sont toxiques 
pour le fcetus, d'autres entrainent 
des malformations graves. Il 
convient donc de ne prescrire de 
medicaments qu'en cas de nécessité, 
et des medicaments stIrs. 

Les pansements digestifs font dis- 
paraitre les breilures d'estomac et 
d'cesophage si fréquentes en fin de 
grossesse. 

Enfin les crampes recidivantes et 
tenaces, souvent à recrudescence 
nocturnes, de meme que les courba- 
tures si fréquemment observées en 
fin de grossesses peuvent étre effi- 
cacement combattues par les medi- 
caments séclatifs de la douleur, en 
particulier les vitamines du groupe B 
à fortes doses. 
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II.-Soins du 
nouveau-né 

A la naissance : des le contact 
de la tete avec l'air extérieur, le 
nouveau-né émet un cri puissant qui 
déclenche sa première respiration 
consacrant ainsi sa vie autonome 
l'atmosphere libre. Le cordon est li- 
gature. Durant la traversée de la fi- 
Here génitale maternelle, des muco- 
sites épaisses qui ont pu etre absor- 
bees et qui peuvent stagner dans la 
gorge de l'enfant, géneront la respi- 
ration. Ces mucosités doivent &re 
aspirées rapidement.. 

L'enduit blanchâtre qui recouvre 
la peau de l'enfant doit &re nettoyé 
sans grande insistance. Une explora- 
tion rapide et complete de l'enfant 
doit suivre pour déceler une malfor- 
mation éventuelle. C'est ainsi qu'il 
faudra toujours examiner l'orifice 
anal et s'assurer que l'anus est nor- 
malement perforé. 

L'enfant est ensuite pesé et si pos- 
sible mesuré. 

Il faudra administrer dans chaque 
ceil, une goutte de collyre antisepti- 
que (nitrate d'argent ou collyre anti- 
biotique). Les paupieres du 
nouveau-ne peuvent étre difficiles 
écarter et bien souvent une aide est 
nécessaire. 
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Le cordon, déjh ligature, est en- 
touré d'une compresse sterile qui 
peut etre recouverte ou non d'un 
pansement propre. 

Enfin, sous nos latitudes du fait de 
la fréquence du tétanos ombilical, 
est recommandé de faire une injec- 
tion de 750 Ul de serum antitétani- 
que (1/2 ampoule). 

Tous les soins donnés au 
nouveau-né, doivent etre effectués 
dans un endroit chaud, pour éviter 
tout refroidissement. L'endroit doit 
également etre propre, pour éviter 
l'infection . Le nouveau-né est en- 
suite habillé, toujours chaudement, 
et place auprés de sa Mere. 

Nourri 
au sein 

L'alimentation du nouveau-né 
pourra commencer des la 12e heure 
parfois des la 6° heure. 

La mise au sein précoce a l'avan- 
tage de hater la montée laiteuse, elle 
permet également de combattre la 
tendance k l'hypoplycémie (baisse 
de sucre dans le sang) du nouveau- 
né 

1° - Perte de poids : dans les jours 
qui suivent la naissance, le 
nouveau-né va accuser une perte de 
poids. Celle-ci est due hl'élirnination de 
l'exces d'eau qui était eontenu dans 
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ses tissus. L'ampleur de cette perte 
de poids ne doit pas as se r le 
dixieme du poids initial PI 'enfant 
elle doit atteindre son maximum vers 
le jour de la vie, ensuite le poids 
remonte progressivement, et le 
nouveau-né retrouve son poids de 
naissance vers le 10e, l2. jour. Il est 
inutile de peser l'enfant tous les 
jours, une pesée hebdomadaire suf- 
fit. 

2° - Coloradum jaune (ictère) : du r au 6e jour, le nouveau-né peut 
avoir une coloration jaune de la peau 
et des yeux, coloradum commune- 
ment appelé ictère. Cet ictère sou- 
vent léger peut passer inaperçu. S'il 
est tres fongé et surtout s'il apparalt 
tres tôt apres la naissance ou se pro- 
longe anormalement il faut s'en in- 
quieter. 

3° - Chute du cordon : vers le 8° 

'jour le cordon tombe, laissant un pe- 
tit bourgeon suintant, les soins de 
l'ombilic doivent &re poursuivis 
tous les jours jusqu'k cicatiisation 
complete. 

40 - Alimentation : Dans la pé- 
riode immédiatime.nt post-natale, 
l'enfant doit autant que possible etre 
nourri au sein de sa mere. L'al- 
laitement maternel comporte en ef- 
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fet des avantages considerables. 
Appliqué précocement des la 6° 
heure, il aide A évacuer cette gelée 
brun-noiritre contenue dans l'intes- 
tin et qu'on appelle méconium. 
L'évacuation de cette substance se 
fait nonnalement.dans les 48 premiè- 
res heures, ce n'est qu'apres qu'un 
transit digestif normal s'installe et 
que la flore microbienne nécessaire k 
la digestion se constitue. En outre le 
lait naturel apporte des substances 
qui renforcent les defenses du 
nouveau-né contre les microbes. 

Des notions 
simples 

Le contact direct de l'enfant avec 
la mere lors de la tétée, cree des liens 
affectifs qui sont des facteurs de sti- 
mulation de l'éveil psychologique de 
l'enfant. 

L'enfant doit teter toutes les trois 
ou quatre heures et A chaque *tee on 
doit lui donner deux seins, l'un apres 
l'autre ; on peut également donner la 
tétée A la demande, chaque fois que 
l'enfant pleure. 

5° - Comportement : l'enfant, au 
sein a quatre A six selles par. Les 
selles sont grumeleuses non montees 
et dégagent une odeur acide. Ceux 
qui sont nourris au lait de vache ont 
des selles plus rares, deux par jour 
et plus dures. 

Dans les premiers jours, le 
nouveau-ne dort une grande partie 
de la journée, 18 heures par jour, et 
ne se reveille guere que pour téter et 
se rendort aussitôt. 

La connaissance et l'application 
de ces notions simples suffisent A as- 
surer A l'enfant une traversée har- 
monieuse de la période néo-natale et 
une adaptation facile A la vie exte- 
rieure. 

Conclusion 
générale : 

D'une maniere générale, l'accou- 
chement se passe bien pour la mere 
et pour le nouveau-ne. Il est des cas 
on l'enfant a des difficultés à s'adap- 
ter A la vie autonome. Ces cas ne 
doivent pas &re des surprises. Ils 
doivent &re prévus de maniere 
apporter au nouveau-né une assis- 
tance rapide, simple et efficace. 

COMMENT ELEVER NOS ENFANTS 

«Docteur, mon bébé 
a la diarrhée» 

Cette phrase, nous l'entendons 
souvent prononcer au cours de nos 
consultations joumalieres par des 
meres angoissées ! 

Un enfant a la diarrhée lorsqu'il 
fait un nombre élevé de selles liqui- 
des par jour. 

La frequence des enfants atteints 
de troubles digestifs est en nette 
augmentation dans les consultations 
des nourrissons. Cela est clú d'une 
part A des conditions defectueuses 
d' hygiene dans certains quartiers dé- 
favorises de nos grandes villes 
l'alimentation en eau potable est in- 
suffisante, et d'autre part A l'obliga- 
tion qu'ont les meres qui travaillent 
dehors de sevrer tres tôt leurs 
Ceux-ci restent la plupart du temps 
sous la garde des aides ménageres ou 
des substituts maternels, qui igno- 
rent ou qui n:observent pas les règles 
d' hygiene et de diététique. 

Il existe plusieurs causes de 
diarrhée chez les nourrissons et les 
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petits enfants. Le cas le plus banal 
est celui ob la jeune maman vous 
consulte parce qu'à chaque tétée le 
110)6 émet des selles. Cette forme de 
diarrhée est appelée «diarrhée 
post-prondiale., parce qu'elle sur- 
vient lors des repas. Elle est tout h 

fait physiologique. Des que le 1)6136 

se met A téter, son systeme digestif 
«s'éveille», les mouvements intesti- 
naux reprennent de plus belle et fi- 
nissent par provoquer l'évacuation 
des selles. Aucun traitement n'est 
prescrire puisque c'est un phéno- 
mene normal. 

Intoxication 
généralisée 

Un bébe nourri au sein fait plus de 
selles qu'un bébé nourri au biberon 
de lait de vache. Leur nombre peut 
atteindre six à sept par jour. Les sel- 
les, qui ont un aspect d'ceufs brouil- 
les, sont d'une belle couleur jaune 
d'or et d'une odeur aigre-douce. El- 
les verdissent h l'air. (.7ert,-*n., me- 
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N'attendez pas gull salt trap tard pour y alter 

res qui n'ont pas beaucoup d'expé- 
rience risquent, à tort, de les consi- 
dérer comme diarrhérque* et de 
mauvaise couleur. 

C'est pourquoi il est capital de 
faire préciser par la mere l'aspect 
des selles, leur consistance, leur 
odeur et leur couleur. Ces elements 
orientent facilement un personnel 
averti vers le diagnostic possible. 

Une cause importante de diarrhée 
est l'erreur diététique. 

Le bébé développe une diarrhée 
s'il a ingéré une nourriture de mau- 
vaise qualité ou en quantité anor- 
male. 
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Un bébé de quelques jours ne peut 
digérer de la viande, des farines ou 
des graisses comme en mangent les 
adultes. 

Un bébé qui n'a pas encore ses 
dents et à qui on donne une nourri- 
ture non écrasée, avale de gros 
morceaux qui dérangent son esto- 
mac. 

Les enfants en bas-ige supportent 
difficilement les mets trops relevés 
des adultes. Les piments (pili-pili, 
poivre...) irritent le tube digestif et 
accélerent le transit des matieres. 

Les aliments peu cuits, les fruits 
non mOrs provoquent également la 

diarrhée. Les aliments de mauvaise 
(pate sont un reel danger pour le 
bet* : ies mets avariés, la nourriture 
faisandée, le lait abandonné à l'air 
libre, les legumes et les fruits pourris 
contiennent des germes et des toxi- 
nes qui peuvent provoquer, outre la 
diarrhée, une intoxication générali- 
sée. 

Certains legumes et fruits ont un 
effet laxatif marque. S'ils sont don- 
nés au bet* ils entre- 
tiennent une sorte de diarrhée. 

Beaucoup de maladies infectieu- 
ses et parasitaires s'accompagnent 
d'une diarrhée parfois severe. Les 
selles sont nauséabondes et de mau- 
vaise couleur. 

Il n'est pas rare que .1a rougeole, 
qui est une maladie virale de l'en- 
fance, soit préc..édée puis accompa- 
gnée d'une diarrhée visqueuse et 
claire. La malaria s'accompagne 
également de troubles digestifs. 

Certains microbes provoquent 
aussi des diarrhées teintées de sang 
ou contenant du pus. 

Notre climat est favorable au de- 
veloppement des parasites intesti- 
naux qui ne se &lent pas pour enva- 
hir le petit intestin du bébe, quel que 
soit son Age. 

Troubles 
généraux 
" Pour remédier à ces diarrhees in- 
fectieuses et parasitaires, une diete 
contenant beaucoup de liquide s'im- 
pose. Les sels et les vitamines ne 
suffisent pas : il faut donner un me- 
dicament pour tuer le germe ou le 
parasite. C'est pourquoi, une mere 
qui consulte pour la diarrhée veillera 

reserver un échantillon de selle 
pour le laboratoire. 

Les diarrhées répondent mal aux 
anti-diarrheques ordinaires. Les 
bébés méritent un examen complet 
de tout leur organisme. II n'est pas 
rare alors de découvrir l'origine du 
trouble digestif : un foyer infectieux 
soit au niveau de l'oreille (otite), soit 
au niveau des voies respiratoires. En 
plus, le bébé enrhumé avale des sé- 
crétions contenant du pus provo- 
quant une diarrhée glaireuse. 

Le traitement de l'infection arrete 
du coup la diarrhée. 

Na. Amara 

fréquemment 

à 



Certains bébes, suite it une anoma- 
lie congéniale, manquent un ou plu- 
sieurs enzymes digestifs. Les enzy- 
mes** sont nécessaires pour digerer 
et assimiler les différents compo- 
sants de l'aliment donne au bébé. La 
partie de l'aliment non utilise par 
manque de son enzyme, s'accumule 
d'une façon anormale et provoque 
des troubles généraux et de la 
diarrhée par intolerance. L'aliment 
en question doit être retire, parfois 
tout jamais, du regime alimentaire 
de ces bébés. 

Les enfAnts mal nourris qui ont 
développé un KWASHIORKOR, 
(malnutrition par manque de protei- 
nes et parfois de calories), reagissent 
un peu comme ces enfants. En effet 
leur muqueuse digestive et leur pan- 
creas sont atrophies et ne secretent 
plus d'enzymes digestifs en quantité 
suffisante. La nourriture ingérée est 
peu digérée, peu absorbée. Par 
consequent, on retrouvê A. la sortie 
des selles qui contiennent des ali- 
ments ayant conserve tout leur as- 
pect du depart. 

D'autres bebés ont des manifesta- 
tions allergiques*** qui se traduisent 
par des episodes diarrheigues diffici- 
les à juguler, tant qu'on n'a pas mis 
tout en ceuvre pour écarter les ali- 
ments A. la base de l'allergie. 

Eviter la 
déshydratation 

Enfin, il y a des bébés porteurs de 
malformations des voies digestives, 
des derivations post-opératoires ou 
des fistules mettant en contact les 
urines et les selles. La diarrhée ne 
peut cesser que lorsqu'on corrige 
chirurgicalement ces communica- 
tions anormales. 

VoilA en bref quelques causes gé- 
nerales susceptibles de causer la 
diarrhée chez un nourrisson. 

Voyons à present ce que peuvent 
&re les consequences, qui souvent 
sont graves et parfois meme fatales. 
La nourriture ingérée transite trop 
rapidement le long d'un tube digestif 
irrité. Elle n'a pas le temps d'être 
complètement assimilée. Le belle 
perd ainsi le benefice escompté de la 
nourriture offerte. 

La perte des matières s'accompa- 

gne d'une perte d'eau, des sets et des 
vitamines de l'organisme. Le bébe 

manque de tonicité, n'a 
plus envie de manger, ceci surtout si 
la diarrhée s'accompagne de coli- 
ques et de vomissements. Au début, 
le bébé boit beaucoup d'eau, mais si 
les penes de liquides sont supérieu- 
res A l'eau des boissons, le bébé finit 
par se deshydrater. Sa conscience 
est perturbée, l'enfant s'agite ou au 
contraire est somnolent. Il se passe 
de telles modifications dans son or- 
ganisme que la mort peut survenir 
rapidement si un traitement d'ur- 
gence n'est pas entrepris. 

Une déshydratation est déjà im- 
portante si un bet* a perdu le 
dixième de son poids. Les diarrhées 
qui trainent en longueur finissent par 
affaiblir l'enfant. Peu à peu, il se de- 
nutrit, maigrit, sa croissance ralen- 
tit. 

C'est pourquoi toute diarrhée me- 

II faut aussi faire boire l'enfant 

rite une attention particulière, car 
elle peut être le signe qui nous met 
sur la piste d'une erreur diététique 
méritant une correction rapide, ou 
d'une anomalie pouvant entraver le 
développement harmonieux du 
jeune organisme. 

Dr. lima Disengomoka 
(Zaire) 

Lexique 

* Diarrhélgue : propre à la diarrhée, qui 
revile l'existence d'une diarrhée. 
** Enzyme : l'enzyme est une substance 
organique produite par des cellules vivan- 
tes gut facilite ou accélere certains chan- 
gements chimiques dans un corps quelcon- 
que. 

*** Allergie : on appelle ainsi la reaction 
d'un corps donne à la presence d'une subs- 
tance étrangere. On parle ainsi d'une al- 
largie alimentaire chez les personnes qui ne 

supportent pas un aliment donne. 

s'affaiblit, 



Dix hommes mettent une 
labourer un 

daba Ils four- 
, une certaine quan- 

tité de travail. S'ils ont tra- 
aillé 7 heures, cela fait un 

total de 70 heures de travail. 
Si maintenant 5 hommes 

arrivent à labourer le 
champ en un méme laps de 
temps (1 journée), ou que 
10 hommes mettent 35 heu- 
res, on dire que leur pro- 
ductivité a double. En d'au- 
'-es termes, cheque 
homme a fourni une quan- 
Me de travail double. 

Mais cette augmentation 
de la productivité peut @tre 

due A des facteurs autres 
que le simple effort muscu- 
laire. Par exemple, leurs 
dabas ont pu @tre rempla- 
cées par une charrue atte- 
lee : on dira alors que 
l'augmentation de la pro- 
ductivité est due A un pro- 
grès technologique. Ou 
avait peut-ttre plu la nuit 
d'avant, ce qui a rendu le 
sol plus meuble. Ou le 
temps était frais la seconde 
fois, alors qu'il faisait trés 
chaud la premiere fois. Ou 
encore, l'organisation du 
travail s'est améliorée : la 
première fois, chacun tra- 
vaillait en ordre disperse, la 
seconde fois, ensemble et 
au son des tam-tams (voir 
notre couverture !) 

L'amélioration de la pro- 
ductivité depend en gene- 
ral non pas d'un seul, mais 
de plusieur facteurs : on 
dira donc que la producti- 
vité est le quotient d'une 
production donnée - par 
exemple tant de m, de 
tissu, tant de tonnes de 
fonte, tant d'hectares la- 
bourés, de maisons 
consirultes - par un ou par 
l'ensemble des facteurs 
de production (hommes, 
machines, matières pre- 
mières, etc...) qui s'y rap- 
portent. 

30 

k- 
w 

La productivité est un 
concept clé en économie. 

C'est en partie grace au 
progrès de la productivité 
que dens les pays industria- 
lises, depuis 150 ans, les 
ouvriers gagnent en gene- 
ral de plus en plus tout en 
'want des horaires qui se 
raccourcissent. 

Mais ['augmentation de 
la productivité n'est pas 
une panacée. Elle peut 
m@me, dans certains cas, 
créer autant de problèmes 
qu'elle n'en résoud, no- 
tamment par le fort ac- 
croissement du chamage 
qu'elle peut occasionner. 
Si une usine qui utilisait 500 
ouvriers s'automatise en- 

L. - 

Forgerons traditIonnels 

tiérement, (c'est-à-dire 
remplace des hommes par 
des machines), et licencie 
540 des 550 ouvriers, cela 
ne représente pas néces- 
sai rem ent un progrés, 
méme si la productivité 
s'améliore. L'analyse de la 
productivité ne doit donc 
jamais étre séparée du 
contexte social et histori- 
que dans lequel elle se si- 
tue. 

L'essentiel de l'accrois- 
sement de la productivité 
semble da aux progrés 

famine e2 
developpement PETIT LEXIQUE ECONOMIQUE 

LA PRODUCTIVITE technologiques et à une 
meilleure organisation du 
travail. Prenons un autre 
exemple qui illustre ce der- 
nier facteur : le fonction- 
nement d'un dispensaire. 

Dans ce dispensaire, le 
médecin vient toujours en 
retard, et s'absente n'im- 
porte quand, d'ob indisci- 
pline au niveau des 3'aide- 
soignants. II tient lui-m@me 

s'occuper de tous les ma- 
lades, méme des cas bé- 
ni ns. Parce que le réfrigéra- 
teur est en panne, nombre 
de medicaments se détéri o- 
rent. Les commandes de 
medicaments ne sont pas 
renouvelées A temps et le 
dispensaire peut rester des 
mois sans étre approvi- 
sionné. Les salles de soins 
sont malpropres, le per- 
sonnel rudoie les patients. 
En consequence, peu de 
gens y viennent : 25-30 en 
moyenne par jour. 

Vient un jeune infirmier 
dynamique, qui remplace le 
médecin. II applique un ho- 

re strict qu'il est le pre- 
mier à suivre. II apprend 
aux aide-soignants à traiter 
tous les cas bénins, ne 
s'occupant lui-méme que 
des cas graves. Le réfrige- 
rateur est réparé, les com- 
mandes de medicaments 
passées A l'avance, les lo- 
caux repeints et nettoyés 
cheque jour. La voiture de 

et ouvrier métalurgiste au travail 

service, qui était en general 
inutilisable faute d'es- 
sence, est remplacée par 
une bicyclette qui permet 
l'infirmier d'organiser des 
tournées réguliéres dans 
les villages, (2 jours par se- 
maine), trés utiles. Pendant 
ces tournées, l'infirmier et 
un adjoint soignent en 
moyenne 80 personnes par 
jour. Au dispensaire, en 
moyenne 100 personnes 
par jour sont soignées sauf 
pendant les joUrnées de 
tournée (50). 

Dans le premier cas, 
150-180 personnes étaient 
mal soignées, dans le se- 
cond cas 660 personnes 
sont mieux soignées. Tout 
ceci grace A une ameliora- 
tion de l'organisation et de 
la discipline de travail. No- 
tez que les facteurs de pro- 
duction sont m@me plus 
modestes dans le 2 cas : 

l'infirmier remplace le me- 
decin, et la voiture cede le 
pas (ou la roue !) au vela. 

Un meilleur sens de l'or- 
ganisation permet d'accroi- 
tre de façon très substan- 
tielle la productivité. Bien 
des pays africains qui se 
plaignent de manquer de 
moyens pourraient beau- 
coup augmenter leur pro- 
ductivité, et, par suite, la 
production, uniquement 
grace A une organisation 
plus intelligente et plus dis- 
ciplinée. Toutefois, il faut 
reconnaffre que cette der- 
niere depend elle-méme de 
facteurs culturels et surtout 
politiques qui font souvent 
défaut. 



EDUCATION 

Pendant toute la période coloniale, école servit a in- 
culquer aux Africains une façon de penser qui leur était 
totalement étrangère. Ainsi un des responsables de l' école 
d' alors, Georges Hardy, pouvait écrire en 1917: 

«Pour transformer les peuples primitifs de nos colonies, 
pour les rendre le plus dévoués à notre cause et utiles à nos 
entreprises, nous n' avons à notre disposition qu' un nom- 
bre très limité de moyens, et le moyen le plus stir, c' est de 
prendre indigène dès enfance, d'obtenir de lui qu'il 
fréquente assiatment et qu'il subisse nos habitudes intel- 
lectuelles et morales pendant plusieurs armies de suite ; 

en un mot, de lui ouvrir des écoles oil son esprit se forme 
nos intentions». 

Depuis l'indépendance, des expériences originales ont 
été tentées ici et la, pour donner un contenu nouveau 
l'enseignement. 

Le numéro 1 de «Famine et Développement» a décrit 
l' experience d'Asfaw Yemirru, un jeune mendiant éthio- 
pien devenu éducateur. Cet article a suscité auprès de nos 
lecteurs un si grand intérêt que nous avons décidé de 
donner la suite du récit. 

Une école 
pour demain ? 

par Asfaw Y emiru 

On se rappelle qu'Asfaw Yemirru, ayant réalisé que 
école traditionnelle d'inspiration occidentale ne conve- 

nait plus à l'Afrique, avait ctéé un modèle d' enseignement 
tenant compte des besoins du milieu. Il avait puisé dans la 
culture nationale les éléments de base de cette formation. 

Dans les lignes qui suivent, Yemirru donne une descrip- 
tion du fonctionnement de «La Moya» et quelques idées- 
clés sur sa conception du rôle de l' école. 

Moya .est un mot amharique (lan- 
gue nationale de l'Ethiopie) qui veut 
dire un endroit où les gens se ras- 
semblent pour partager le savoir. 
Notre Moya est un nouveau système 
d'enseignement, mieux adapté, nous 
croyons, aux besoins de l'Ethiopie 
d' aujourd'hui . 

La Moya doit éviter les erreurs 
suivantes qui caractérisent le sys- 
tème scolaire traditionnel 

les élèves avec une formation 
spécialisée sont incapables de trou- 
ver un emploi adéquat ou utile. 

alors qu'une proportion tits 
importante des ressources de la na- 
tion est dépensée pour l'améliora- 
tion de l'enseignement secondaire et 
supérieur, les moyens de fournir ne 
serait-ce qu'une éducation de base 
de nombreux jeunes, surtout en mi- 
lieu rural, font défaut. 

l'écart entre ceux qui sont bien 
éduqués et ceux qui n'ont qu'un mi- 
nimum d'éducation, ou méme au- 
cune éducation du tout, continue à 
croitre. La plupart des gens éduqués 
refusent de quitter les cités pour aller 
en milieu rural oil les besoins sont les 
plus marqués. 

Contrastant avec ceci, la Moya est 
un centre éducatif ot les enfants 
commencent par un cours de base 
général de quatre ans. Pendant ce 
temps, ils acquièrent les éléments de 
base en science, arithmétique, am- 
harique, anglais, géographie et his- 
toire (surtout éthiopienne), ainsi que 
des éléments de santé et d'hygiène. 
Le programme développe la capa- 
cité de compter sur soi-méme, d'ap- 
prendre à poser des questions intel- 
ligentes , de retenir les idées essen- 
tielles contenues dans un texte, plu- 
tôt que la forme. Il apprendra à se 
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servir d'une bibliotheque, à consul- 
ter un specialiste. Ce cours de base 
fonctionne depuis bientôt quatre 
ans. 

Ala fin de ces quatre années, 90 % 
des éleves seront intégrés dans le 
systeme d'.études appliquées» de la 
Moya. L'Ethiopie étant surtout une 
nation agricole, l'essentiel des acti- 
vités de la Moya reposera sur l'agri- 
culture. Une parcelle de terrain sera 
mise A la disposition des éleves qui 
apprendront à la mettre en valeur. 
Les techniques et l'équipement utili- 
ses, tout comme les secteurs non 
agricoles développés (tissage) 

- 
r>, 

sereront nécessairement dans les 
possibilités reeks de l'Ethiopie 
d'aujourd'hui. Ainsi nous n'utilise- 
rons que des outils simples que les 
éleves pourront fabriquer eux- 
mémes, ou acheter. 

Construction 
bon marché 

Nous avons déjA commence le 
travail sur le site de la premiere 
Moya. Le terrain acheté à credit a 
été défriche et planté d'eucalyptus. 
Nous y avons construit 29 classes et 
deux grandes salles de 600 m2, l'une 
pour le tissage, l'autre devant servir 
de bibliotheque communautaire. 
32 

Les bAtiments sont construits sur le 
modèle traditionnel : banco sur une 
charpente d'eucalyptus avec un toit 
en tôle ondulée. Nous avons obtenu 
des briques cassées d'une briquette- 
rie voisine et les avons utilisées pour 
ravaler la façade des bAtiments. La 
construction est simple et bon mar- 
ché, mais l'expérience nous a 
convaincus que c'était adéquat. 

Au fur et à mesure que la premiere 
Moya entre en operation, les Cleves 
continueront à la développer. Les 
travaux agricoles seront bases sur un 
équipement tire par des bceufs. Nous 
n'utiliserons pas simplement la 

charrue traditionnelle. Les éleves se 
serviront.d'un nouveau type de joug 
qui permet aux bceufs de firer plus 
fort. Puis ils construiront et utilise- 
ront un char A bceufs et un équipe- 
ment tire par des bceufs pour les gros 
travaux de terrassement. Les tné- 
mes étudiants construiront le 
barrage et l'étang. 

.C'est en forgeant qu'on devient 
forgeron. : ils apprendront par l'ac- 
tion, en faisant les plans pour la 
Moya, en la construisant, en s'en 
servant. Pour construire une partie 
de l'équipement, il nous faudra un 
atelier de menuiserie ainsi qu'un ate- 
lier sur métaux et une Petite forge. 

Ces deux ateliers fonctionneront en 
collaboration avec les activites agri- 
coles. 

Nous n'introduirons de nouvelles 
techniques que si elles représentent 
un avantage certain par rapport aux 
méthodes traditionnelles, et si ces 
outils ou techniques sont tels que 
les éleves pourront les comprendre, 
les construire ou les acheter eux- 
mémes à la campagne, une fois qu'ils 
auront quitté la Moya. Par exemple, 
nous installons actuellement une 
pompe tres simple, A force animale, 
pour le premier puits de la Moya. 

Les éleves apprendront ainsi de 
nouvelles techniques agricoles, 
comme l'alternance cultures et pattl- 
rages, les techniques de labour, la 
construction de terrasses. On leur 
apprendra A Meyer des variétés sé- 
lectionnées d'animaux et de plantes, 
et ils auront aussi une experience 
pratique de la commercialisation 
dans la mesure oil ils vendront 
eux-mémes les produits de la Moya 
pour couvrir les dépenses et mettre 
des fonds de côté pour étendre l'ex- 
périence. 

Autonomie 
fmanciére 

La bibliotheque communautaire 
sera un des principaux centres d'ac- 
tivité de la Moya. Elle servira trois 
groupes distincts 

- les gens illettrés du voisinage, 
qui auront à leur service une banque 
de techniques audio-visuelles, 
corn-ne des clichés, des bandes ma- 
gnétiques, de:, modeles miniature, 
des expositions. 

20 - les éleves de la Moya et les 
gens des environs qui sont déjA al- 
phabetises. 

3° - les éleves avancés et les res- 
ponsables qui seront servis par une 
petite librairie de textes plus specia- 
lises se rapportant aux diverses acti- 
vités pratiques de la Moya. 

La bibliotheque communautaire 
sera aussi *tin lieu de reunion. De 
cette façon, elle sera un point de 
contact important entre les éleves de 
la Moya et les communautés voisi- 
nes. 

En vue de préparer le programme 

s'in- 



Fournir aux 616ves les moyens pour améliorer leur niveau de vie à la 

campagne 

de la Moya, nous avons ',Ail 20 mé- 
tiers à tisser avec des matériaux lo- 
caux. Nous avons deja un marché 
croissant pour les très beaux pro- 
duits que nous fabriquons dans le 
domaine du tissage. Ceci est un pre- 
mier pas vers notre autonomie fi- 
nancière. Un four d'un modèle sim- 
ple a été construit et fonctionne. Fi- 
nalement, nous avons un atelier de 
travaux sur bois qui fabrique des 
chaises, des lits et des poteaux en 
bois d'eucalyptus, ce dernier étant le 
principal matériau de construction 
en Ethiopie. Toutes ces activités se- 
ront continuées et élargies sur le 
terrain du nouveau programme de la 
Moya. 

Contrairement à la plupart des 
centres de formation professionnel- 
le, la Moya ne cherche pas a former 
L'élève dans un domaine specialise. 
Un élève pourra choisir d'apprendre 
in métier ou une tache de façon par- 
iculièrement appronfondie, mais 
.ous les élèves prendront part à une 

u. 
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série d'activités manuelles de la 
Moya. Plutôt que de les préparer 
pour un certain emploi qui depend de 
la demande sur le marche du travail, 
la Moya fournira aux élèves les 
moyens pour améliorer leur niveau 
de vie a la campagne. Ils ne rece- 
vront aucun certificat duquel ils 

pourront tirer fierté, ni la moindre 
promesse d'emploi. Leur seule al- 
ternative sera de retourner à la cam- 
pagne et de créer eux-mémes leurs 
propres bases économiques, ou 
contribuer au développement du 
pays en commençant de nouvelles 
Moyas ou centres d'alphabétisation. 

Une petite école secondaire de 
type plus classique fonctionne pour 
les 10 % des élèves qui ne sont pas 
allés a la Moya. (II s'agit d'élèves 
venant de la première école com- 
mencée par Asfaw Yemirru dans la 
capitale. Addis-Abéba, cf. Famille et 
Développement n° 1). Le but princi- 
pal de cette &We secondaire est de 
fournir des enseignants et des insti- 
tuteurs pour la Moya. Les éléves de 

l'école secondaire doivent donner 
UnL année de service a. la Moya avant 
de pouvoir passer leurs examens de 
fin de scolarité. Leur Cache consis- 
tera à enseigner dans le cadre du cy- 
cle élémentaire de base de quatre 
ans, ou dans les classes d'alphabeti- 
sation pour adultes. Depuis plu- 
sieurs années deja, nous avons eu un 
grand succès avec ce système. 

Nous voyons la première Moya, 
qui fonctionne cette année, (1974) 
comme une semence. Si elle marche 
bien, les élèves les plus avancés et 
les plus motives seront encourages à 
commencer des experiences analo- 
gues dans d'autres regions du pays, 
et pour ce faire, re:. evront une aide. 
De cette façon, l'idée se répandra à 
travers toute la nation. Et les élèves 
qui ne fondent pas de nouvelles 
Moyas pourront au moins donner un 
exemple dans les regions où ils tra- 
vaillent en se servant des nouvelles 
techniques qu'ils auront apprises 
dans la M,,ya. 
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(Ce texte est tire de Développement Dia- 
logue et reprodult avec l'aimable autorlsa- 
lion de la Fondation Dag Hamarskjiild à Up- 
psala - Suede). 

Quelques principes de base de la Moya 
Sur les leaders : personne ne peut être un bon leader daris un pays. 

comme l'Ethiopie s'il tente de se séparer des masses, de se mettre en 
haut de la pyramide. Il sera peut-être bon pour planifier et connattre 
les problèmes, mais à moins d'être réellement intégré aux masses, il ne 
sera jamais touché par leurs problèmes. Au lieu de cela, il deviendra 
un mandarin, un homme des livres. Toute personne qui veut introduire 
de nouvelles idées devrait être réellement intégrée au peuple, et vivre el 

ses côtés. 

Les leaders sont trop souvent prêts à crier des «conseils de gouver- 
nements., des «Comités directeurs., des «autorités» diverses qui 
peuvent les séparer des masses. Tout conseil ou comité directeur 
devrait être quelque chose de profondément humain. Jusqu'à ce jour, 
il n'y a jamais eu de.système qui soit vraiment resté proche des masses. 
C'est pour ça qu' il y a toujours eu des dissensions. 

Les élites ignorent trop souvent ce qui se passe réellement. Les gens ne 
veulent pas &re traités comme de la boue, comme une quantité négli- 
geable. L' homme qui est en haut crée sa propre cage - une sait pas ce 
que pensent et ressentent ceux qui sont en-dessous de lui. Les rumeurs 
et la jalousie croissent. Et les gens jaloux essaient de grimper en haul 
comme lui. 

Des riglements : de la mime façon, les réglements peuvent être 
dangereux. Ils protègeront peut-être le leader, mais pas l'ordre. Nous 
n'avons jamais eu de réglement à l'école. Si quelqu' un jette un caillou 
contre quelqu' un d' autre, lui dire que c' est interdit ne sert à rien. 
faut qu'il comprenne réellement pourquoi il ne doit pas faire de telles 
choses. L' intelligence peut 'are réprimée par les réglements. S' ils ne 
sont pas expliqués, les réglements inhibent l' esprit. 

Sur les attitudes : comment les jeunes devraient-ils se comporter ? 

Nous ne voulons pas simplement faire de la Moya une sorte de centre 
de formation professionnelle glorifié. Nous voulons que les enfants 
aient un inter& reel à aider leurs voisins, à améliorer leur milieu. Nous 
voulons qu' ils s'aident eux-mêmes en apprenant aux autres ce qu' ils 
ont appris sur le développement. L' idée de service est essentielle. 
Dans la Moya, l' étudiant qui travaille avec des matériaux locaux en 
contact étroit avec la communauté avoisinante, peut développer une 
telle attitude altruiste. 

Du choir : aucun de nos projets ne devrait s' inspirer aveugMment 
de schémas étrangers. D'abord, nous devons chercher à améliorer les 
techniques traditionnelles, celles que les gens connaissent. Nous de- 
vons introduire des idées nouvelles très soigneusement choisies. II est 
très important de faire la meilleure utilisation des techniques et des 
matériaux du milieu parce que si vous introduisez de noui,elles idées 
qui n'ont pas de base dans la culture et le milieu, vous créerez un 
monde nouveau. Ce dernier a besoin de beaucoup d'argent pour 
fonctionner, et ne représentera pas nécessairement un progrès. 

Finalement, nous avons besoin d'un certain nombre d' ingénieurs 
expérimentés et de médecins, des gens avec une formation technique. 
Mais nous ne voulons pas de ceux qui sont simplement remplis d'idies 
étrangères. Ils doivent &re capables de travailler dans le. ur milieu. De 
tels spécialistes doivent rester proches des masses, et ne pas crier leur 
petit monde à eux. S' il est avec le peuple* et apprend à apprécier le 
peuple, un homme devrait en arriver au point oi4 il ne voudra.même pas 
monte,dans la pyramide pour atteindre le sommet. 

Quelles que soient les alternatives et les nouveautés que nous intro- 
duisons, si nous n'avons pas des gens décidis à vivre au sein du 
peuple, notre action ne connattra pas le succès. 
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ce déversement de films érotiques ou de violence de bas étage. 

.Pardon Monsieur, je prends la 
.pilule» depuis un certain temps - 

est-ce que cela va me faire du mal ?» 
Non, ce n'est pas une jeune fille 

qui soulève cette question, c'est un 
jeune lycéen de 17-18 ans, un peu 
inquiet, qui la pose. 

(La <pilule», on le sait, est uni- 
quement destinde aux femmes !) 

Dans plusieurs lycées catholi- 
ques pour jeunes filles, des sceurs 
enseignantes, désespérées du nom- 
bre de tentatives d'avortement 
parmi leurs dleves, (et qui se soldent 
trop souvent par des déces), nous 
supplient de leur dire quelles métho- 
des contraceptives elles peuvent re- 
commander à leurs éleves. 

. 
.Monsieur, on m'a dit que les 

'femmes sont comme les voitures 
elles doivent etre bien .rôdées» 
avant le mariage pour que ça «mar- 
che» - est-ce que c'est vrai ?» 

Dans un lycée, un groupe de gar- 
çons réussit A persuader les filles 
qu'elles doivent avoir des rapports 
sexuels avant les examens pour &re 
Ores de les réussir. Résultat : les 
filles paient les garçons pour cou- 
cher avec eux ! Pour les garçons, 
c'est ce qui s'appelle avoir le beurre 
et l'argent du beurre 

Dans une mitt; vine, un jeune 
homme dit à son amie que, pour évi- 
ter une grossesse, elle n'a qu'à cou- 
rir trois fois autour du lycée apres 
leurs rapports. Et la petite jeunette, 
naive et obéissante, de se lever et de' 
partir en trottinant... 

Est-il vrai que je deviendr4i im- 

puissant si furine s.ous la douche ? 

Connaissez-vous le «ma- 
rathon» ? Non, il ne s'agit pas de la 
course olympique du meme nom, 
mais d'un .marathon sexuel» que 
certains jeunes pratiquent : ils se 
réunissent le soir, en groupe mixte. 
Chacun met 25 - 50 ou 100 F CFA 
dans une caisse commune. Puis, 
pendant toute la nuit, ils ont des rap- 
ports entre eux, changeant de parte- 
naire à chaque fois. Le vainqueur» , 
qui est celui ou celle qui a pu .tenir» 
le plus longtemps, emporte le trésor. 

r 
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Voila pris sur le vif quelques 
exemples des problemes qui se po- 
sent aujourd'hui à la jeunesse afri- 
caine dans le domaine de la sexua- 
lité. A ceux qui nous accuseraient de 
faire de la .sensation» nous dirons : 

allez vous informer, comme nous 
l'avons fait, aupres de personnes 
compétentes - éducateurs, médecins 
des services scolaires, sages- 
femmes, directrices d'établissement 
et les jeunes eux-memes ! La liste 
ci-dessus pourrait couvrir des pages 
entieres. Et nous n'y avons male 
pas mentionné les cas les plus ex- 
tremes, rnais seulement des compor- 
tements hélas frequents et presque 
banals. 

Crise de 
la sexualité 

L'Afrique n'est pas la seule region 
du monde à connaltre une crise au 
niveau du comportement sexuel. 
Les pays occidentaux sont confron- 
tés à des problemes tout aussi gra- 
ves, bien qu'ils prennent des formes 
parfois différentes. 

Dans notre continent, il semble 
que la cause principale de la crise 
sexuelle à laquelle on assiste au- 
jourd'hui soit l'effondrement, brutal 
et soudain, en l'espace d'une demi- 
generation, des normes traditionnel- 
les qui réglementaient le comporte- 
ment de l'individu. 

Dans de nombreuses regions, les 
sociétés traditionnelles africaines 
avaient élaboré un «code» de com- 
portement qui englobait toute la vie 
de l'individu. Ce code fut observe 
jusqu'a l'indépendance et souvent 
meme au-delh. Il prescrivait, de fa- 
con detainee, comment se com- 
porter dans toutes les situations. De 
sa naissance à la mort, l'individu sa- 
vait ce qu'on attendait de lui, ce qui 
était permis, toléré ou interdit. Dans 
le domaine de la vie sexuelle, le ma- 
riage précoce (pour les jeunes filles), 
et l'intégration dans la production, 
voire certaines activités 'guerrieres, 
pour les hommes jeunes, permet- 
taient d'éviter les exces d'une situa- 
tion de liberté sexuelle presque 
complete. D'autre part, des jeux 
sexuels qui pouvaient aller jusqu'au 
colt dans certaines ethnies per- 
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mettaient auxjeunes de passer le cap 
de l'adolescence en évitant une mul- 
tiplication des grossesses non dési- 
rtes. 

Une initiation sexuelle qui tenait 
la fois de l'information sexuelle, de 
l'éducation sexuelle, et, dans cer- 
tains groupements, d'une veritable 
initiation a l'acte sexuel, permet- 
taient à beaucoup de jeunes Afri- 
cains d'entrer dans le mariage bien 
prepares. 

L'effondrement 
de la tradition 

Mais la modernisation rapide de 
ces dernieres années, l'émigration 
des jeunes ruraux vers les villes, l' in- 
fluence de la linérature et du cinema 
occidentaux, le tourisme, pour ne 
mentionner que quelques facteurs, 
ont fait que ces codes de comporte- 
ment traditionnels se sont totale- 
ment effondrés et rien n'est venu les 
remplacer. Pour accentuer le mal, on 

""..... 

constate une veritable &mission des 
parents. 

Dans certains cas, cette &mission 
est coupable. Mais dans d'autres, 
surtout lorsque les parents sont 
d'origine rurale ou analphabetes, ils 
sont completement &passes par les 
événements,si male ils sont au cou- 
rant du comportement de leurs en- 
fants. Eux-memes n'ont jamais eu 4 
faire face a cette situation. Manes 
jeunes, comment peuvent-ils vrai- 
ment se mettre à la place de leurs 
enfants qui grandissent avec une fa- 
con de voir la vie si différente de la 
leur. 

Nous avons dit, dans le numéro un 
de «Famine et Développement», (voir 
.Qui sommes-nous» ?) .Tous les 
problémes sont lies, et il ne faudrait 
pas les isoler artificiellement les uns 
des autres». Le probleme de la 
sexualité ne fait pas exception. Il est 
exclu de vouloir l'aborder en dehors 
du contexte general du développe- 
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ment. Croire qu'il suffit d'offrir aux 
jeunes des cours d'éducation 
sexuelle, des activités sportives, 
des foyers de jeunes et quelques au- 
tres activités de ce genre reléve plus 
de la panacée que du sérieux. Beau- 
coup d'autres problémes sont lids 
cette crise de la sexualité : le sous- 
emploi et le chômage, qui laissent 
trainer les jeunes dans la rue alors 
que leur capacité sexuelle est au 
maximum ; un certain tourisme de 
masse financé par l'Occident et hé- 
berg trop généreusement par des 
pays dont les responsables ne réali- 
sent pas que le tourisme risque de 
créer sur le plan social autant de 
problémes qu'il n'en résoud ; l'in- 
fluence culturelle occidentale, no- 
tamment ce déversement de films 

g- 

trotiques ou de violence de bas étage 
qui passent devant des auditoires 
d'adolescents ; le comportement de 
certains moyens et hauts fonction- 
naires, qui, les premiers, donnent 
l'exemple d'un comportement hau- 
tement irresponsable en «séduisant. 
de trés jeunes filles A coups de pa- 
gnes, sorties en voiture et au dan- 
cing, etc... Tous ces problèmes doi- 
vent &re abordés ensemble. Vouloir 
les éviter sous le faux prétexte qu'il 
serait trop complexe de .les aborder 
reléve d'une démission coupable. 
Pire : ce serait d'avance eondamner 

l'échec toute tentative sérieuse 
d'éducation sexuelle. Car A quoi sert 
d'informer et d'éduquer les jeunes 
sur la sexualitt si le milieu dans le- 
quel ils la vivent va A l'encontre de 
cette éducation ? Ce serait un peu 
comme si on donnait A un jeune in- 

firmier la meilleure formation possi- 
ble en matière de soins et qu'on l'en- 
voie ensuite dans un dispensaire oü 
ne disposerait d'aucun instrument, 
d'aucun médicament, méme pas 
d'eau courante, et on le service 
d'hygiène refuserait de venir. Le 
meilleur se découragerait dans ces 
conditions. 

Que faire ? 
La premiére chose est d'évaluer 

les dimensions du probléme. Un cer- 
tain nombre de données concrétes 
sont nécessaires, et des enquétes ne 
seraient pas superflues dans ce do- 
maine. Mais attention : les grandes 
enquétes sont trés onéreuses, lon- 
gues, et leurs conclusions souvent 
sujettes A caution. II serait sans 

v 

doute préférable de procéder, pour 
commencer, à des sondages plus 
modestes, qui chercheraient à illus- 
trer surtout des cas précis, sans 
s'embarrasser excessivement d'une 
rigueur d'ailleurs fort difficile A at- 
teindre dans ce domaine. Ce qui im- 
porte dans un premier temps, c'est 
d'accumuler une information 
concréte sur des cas précis afin 
d'alerter les responsables. Ainsi, 
dans une ville de la côte Ouest de 
l'Afrique, des sages-femmes et as- 
sistantes sociales ont fait une en- 
quéte sur la prostitution. Elles ont 
découvert que nombre de jeunes ly- 
céennes, pendant la pause de midi, 
allaient se prostituer dans des petits 
bars pour 50 ou 100 F CFA, surtout 
avec des .fonctionnaires. Le «sexe- 
minute. accompagne le .repas mi- 
nute.. Nous pensons que l'accumu- 

lation d'enquétes modestes de ce 
genre, oil la connaissance du milieu 
et la capacité de susciter la confiance 
de l'interlocuteur sont les facteurs 
les plus importants, peuvent jouer 
un relle tits utile. 

Participation 
des intéressés 

Une de nos premières lectrices, 
dont on trouvera la lettre dans le 
«Courrier des lecteurs., nous enga- 
geait à donner la parole aux intéres- 
sés, c'est-h-dire les jeunes eux- 
mérnes. 

C'est justement ce' que nous vou- 
drions encourager les enseignants 
lecteurs de F & D à faire. Entamez le 

NA' 

dialogue avec vos éléves. Cherchez 
savoir quelles sont leurs préoccu- 

pations, leurs comportements, leurs 
problèmes. Et vous, jeunes lecteurs, 
car F & D a déjA des jeunes lecteurs 
au niveau des écoles - écrivez-nous 
également. Faites-nous part de vos 
expérienc'es, bonnes ou mauvaises. 
Bonnes, elles serviront d'exemple 
d'autres. Mauvaises, elles seront 
une mise en garde. 

Surtout, enseignants, parents,: 
jeunes, personnel médical et social 
faites-nous part de vos informations. 
Par exemple, le «marathon» 
existe-t-il aussi dans votre contrée ? 
Une initiation sexuelle traditionnelle 
est-elle encore pratiquée ? Avez- 
vous constaté des abus dans l'usage 
de la pilule chez les jeunes filles de 
votre établissement ? Nous atten- 
dons vos réactions. 
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famine 
développenient DIVERTISSEMENTS 

mots 
croises 
HORIZONTALEMENT 

I - L'un des elements du ti- 
tre de la plus jeune revue 
d'Afrique. II - Preposition, 
adverbe et pronom - «Edu- 
quez un garçon et vous 
éduquez un individu, édu- 
quez une et vous édu- 
quez une nation. (Cheikh 
Ben Badis) - Sans mélange, 
sans alteration. Ill- 
- Conjonction - Grosses 

lanternes. IV - Premieres 
lettres du nom de la pre- 
mière femme - Préfixe pri- 
vatif - Plus qu'il ne faut. 
V - Consonnes jumelles - 

Des millions dans le 
Tiers-Monde doivent se la 
serrer, quand ils en ont une, 
parce qu'ils ont faim. VI- 
- Grand 'port de mer au 

Ghana - Abréviation de 
compagnie - Terminaison 
d'infi half. VII- Coin écarté - 
Les affamés n'ont que la 
peau et les - Note mu- 
sicale. VIII - C'est-à-dire - 
Allure trés rapide du cheval. 
IX - Prisonnier - Tournant 
de route. X - Ce qu'il y a 
d'amusant, de piquant et ça 
vient de la mer - Bords d'un 
fleuve, d'un étang, d'un lac. 
XI - Note musicale - Frotter 
pour faire briller - Conjonc- 
tion. XII - Note musicale - 

Sorti de, qui provient de. 
XIII - «Un développement 
équilibré, une meilleure re- 
partition des ressources ne 
peuvent se faire sans une 
participation des 
masses. (Marie Angélique 
Savané) F et D n° 1 - 

Consonnes jumelles qu'on 
volt souvent sur les voitures 
des étrangers en Afrique 
francophone. 
VERTICALEMENT 
1 - II gagne de plus en plus 
le Sahel - Déchirure. 
2 - Rendre ivre. 3 - Pronom 
personnel - Post Scriptum - 
Année. 4 - Qualité de ce qui 
,roduit de l'effet («mar- 
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chandise» souvent rare 
dans le monde en voie de 
développement). 5 - Plante 
grimpante à longues tiges 
souples dont se servait 
Tarzan - Organe de la vue - 
Oui en provençal ou les 
deux premieres lettres de 
l'endroit (DO se couche le so- 
leil. 6 - NLO à l'envers - 

Dans le lieu oi) nous som- 
mes. 7 - Mot que l'on asso- 
cie à l'économie comme 
la famille - Pli du visage ou 
de la surface de l'eau. 
8 - Pas beaucoup, pas 
longtemps - Pronom per- 
sonnel - Rame de bateau. 
9 - Son huile est parfois 
mieux prisée que celle de 
l'arachide. 1 0 - 
Administration des fi- 
nances publiques ou d'une 
entreprise. 11 - Rendre pur 
Mouvement des pieds pour 
marcher et en méme temps 
adverbe de negation. 12- 
Non vAtu - L'un des qua- 
tre points cardinaux. 13- 
Education sexuelle en 

Afrique . est un livre 
recent qu'on peut acheter 
au siege de la revue Famille 
et Développement - Forme 
du verbe talre. 

Le jeu de Kim 

Solutions 
page 42 

C'est un jeu d'observa- 
tion qui développe de façon 
remarquable la mémoire vi- 
suelle. II peut se jouer seul 
ou à plusieurs avec de 
nombreuses variantes que 
vous pouvez inventer 
vous-mérnes. Si vous le fai- 
tes tous les jours, comme 
exercice mnémotechnique 
(mot qui signifie : une 
technique de memorisa- 
tion), vous développerez 
une mémoire visuelle qui 
vous étonnera vous-mèrne. 

Mettez une trentaine (40, 
50, 60...) d'objets les plus 
diversifies possibles - par 
exemple : crayon, bou- 
chon, timbre poste, ficelle, 
couteau, feuille, grain de 

L'addition s'il vous plait I 

mais, agrafe, bref tout ce 
qui est petit - sur un pla- 
teau, ou un morceau de 
tissu clair. Ensuite, les par- 
ticipants doivent simple- 
ment tácher de se rappeler 
le maximum d'objets pos- 
sibles dans un temps deli- 
mite (2 mm, 1 mm, 30 se- 
condes... l'art consiste 
augmenter le nombre d'ob- 
jets en diminuant le temps 
d'observation). Aprés ce 
laps de temps, vous recou- 
vrez les objets et chacun 
note sur un papier le maxi- 
mum d'objets possibles. Le 
gagnant est celui qui note 
le plus grand nombre d'ob- 
jets dans un minimum de 
temps. 

Selon les professions, l'argent reçu change de 
nom. Void huit métiers et huit termes désignant la 
somme reçue pour ces travaux. A vous d'attribuer 

chaque profession le terme correspondant. 
Ouvrier e. Comédien 
ffiéelecin f. Ayoub 

Depute g. Ouvreuse 

Représentant h. Militaire 

Honoraires 5. Provision 
Salaire 6. Penile 
Pourboire 7. Commission 
Indemnité 8. Cachet 

Jeu de 
mots 

1° - Pour exercer sa pro- 
fession, il lui faut plusieurs 
métiers. Qui est-ce ? (neuf 
lettres) 

2° - Méme les pacifistes 
les plus convaincus préfé- 
rent qu'il soit armé. Qui 
est-ce ? (six lettres) 

30 - C'est quand on ne la 
fait pas qu'on peut la pren- 
dre. Qui est-ce ? (six let- 
tres) 

40 - On le met la porte le 
jour 00 on l'embauche. Qui 
est-il ? (sept lettres) 

5° - Quand el le entre, 
c'est pour faire (au moins) 
un tour. Qui est-ce(trois let- 
tres). 
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COMMENT MANGER 

Pour construire une belle maison 
faut trois sortes de matériaux 

du gravier pour construire, 
du ciment pour renforcer le 

gravier et rendre la maison plus so- 
lide, 

un toit pour protéger la maison. 
Pour avoir un corps solide, il faut 

aussi trois sortes d'aliments 
des aliments qui oconstrui- 

sent», (pour les muscles et les os), 
des aliments qui donnent des 

forces (pour le sang et la bile), 

des aliments qui protègent 
contre la maladie et nous maintien- 
nent en bonne santé. 

Se nourrir, c'est transformer des 
aliments en os, moëlle, sang, grais- 
ses, bile, sueur, etc..., en tout ce qui 
est indispensable pour vivre, gros- 
sir, grandir, marcher, travailler, 
danser, etc... C'est pour cela que 
nous avons besoin de ces trois sortes 
d'aliments 

10 - Les aliments de construction 
sont ceux qui fournissent les protéi- 
nes nécessaires aux muscles, au 
sang, A tous les organes internes 

les viandes : bceuf - mouton - 

chèvre - cabri - volaille, 
les poissons, les crustacés, 
les ceufs, 

les légumes secs : arachides - 

niébés (sorte de haricots) - néré, 
le lait et les produits laitiers qui 

contiennent, en plus, du calcium 
pour les os et les dents. 

2° - Les aliments qui donnent des 
forces pour travailler et jouer sont 
ceux qui contiennent des corps gras 
(calories) et du sucre 

De la naissance 
au sevrage 

les céréales - les racines - les 
tubercules : mil - fonio - riz - sorgho - 
manioc - patates - ignames - bananes 
mais. 

les sucres (dans le lait et les 
fruits) : la canne à sucre - le miel - le 
fruit du baobab. 

les huiles (d'arachide - de 
palme - de coco) et les graisses ani- 
males (lard - beurre). 

30 - Les aliments qui protègent 
contre les maladies sont ceux qui 
sont riches en minéraux (calcium - 
iode - fer) et en vitamines 

les légumes : carottes - navets - 
aubergines - tomates - choux - ci- 
trouille - gombos... 

les feuilles vertes : manioc - 
baobab - épinard - bissap (oseille de 
Guinée) - patates... 

les fruits frais : mangues - pa- 
payes - ananas - citrons - oranges - 
melons - goyaves... 

Parmi les nombreux aliments qui 
constituent notre nourriture habitue- 
lle, il n'en existe aucun qui puisse 
lui seul couvrir tous nos besoins 

etop, 

(sauf le lait de la mère pour le bébé et 
cela seulement jusqu'A rage de 5 ou 
6 mois). Pour avoir une nourriture 
saine et équilibrée, l'enfant doit 
manger chaque jour des repas com- 
posés de différents types d'aliments. 
L'absence de calories, de proaines, 
de sels minéraux, de vitamines, peut 
provoquer des troubles graves chez 
l'enfant 

Un enfant a le visage bouffi, les 
jambes gonflées, les cheveux &co- 
lords et cassants, des lésions et des 
aches sur la peau, il a la diarrhée et 
perd l'appétit : il est atteint de Kwa- 
shiorko c'est-A-dire qu'il manque de 
protéines. Cette maladie survient 
généralement apt-6s l'époque du se- 
vrage (2-4 ans). Il faut lui donner du 
lait, de la viande, des ceufs, des 16- 

gumes secs, du poisson et aussi 
compléter par des aliments qui lui 
donnent des forces et le protègent 
contre les maladies. On peut par 
exemple lui donner un plat fait de 
farine de mil, de poisson frais et de 
poisson sec, d'arachides non grillées 
réduites en poudre, d'oignons - de 
tomates arises, de sel et de nététou. 

Un enfant est rachitique : il ne 
grandit pas normalement, il est mai- 
gre, il a le squelette déformé. C'est 
parce qu'il lui manque de la vitamine 
D (que l'on trouve dans le lait, le 
beurre, les ceufs, le poisson) qui for- 
tifie l'organisme. Il faudra aussi 
ajouter A son alimentation des ah- 
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ments pour developper les muscles. 
11 doit *".:ier 4 à 5 fois par jour le sein 
de s? mere et on peut lui donner en 
r!u s une bopillie de mil avec du lait 
caille et ce des le troisieme mois. 

Un enfant est toujours malade, 
il a des boutons, la peau seche, les 
yeux troubles et larmoyants, il &pe- 
rk. : c'est parce qu'il n'absorbe pas 

de nourriture permettant a son orga- 
nisme de lutter contre les infections. 
11 a surtout besoin de vitamines que 
l'on trouve dans les feuilles vertes - 
les carottes - les oranges - les citrons 
les mangues - les bananes... Il a aussi 
besoin d'aliments qui lui develop- 
pent les muscles et lui donnent des 
forces. 
Voici une bonne alimentation du 
nourrisson : 

Quelques aliments A ajouter au lait 
maternel (l'eau, pour le nourrisson, 
doit &re bouillie). 

à trois mois et demi : 6 repas par 
jour. Remplacer une tétée par une 
bouillie légére de mil ou un bouillon 
de legumes (1 tomate, 1 pomme de 
terre, 1 carotte, - faire cuire et saler 
et donner le jus A l'enfant). Une cull- 
lérée de jus de fruits ou de tomates. 

à cinq mois : 5 repas par jour. 
Remplacer deux tétées par deux 
bouillies 
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Ci-contre 
enfant rachitique. 

En bas 
Kwashiorkor. 

IL EST FAUX QUE: 
la viande donne des vers, 
les crufs empêchent de parler,., 
le lait provoque la diarrhée. 
11 est faux qu'il nefaut donner ni el boire, 

ni ei manger ei un enfant en cas de diarrhée. 

IL EST VRA1 QUE: 
la viande doit étre bien cuite, 
les ceufs et le lait sont nourrissants pour 

1' enfant, 
les feuilles vertes sont coriseillées pour 

la nourriture de l'enfant, 
l' enfant doit garder le sein aussi 

longtemps que' possible, 

quand l'enfant a la diarrhie, il faut lui 
faire boire beaucoup d'eau bouillie avec du 
sel et du sucre ou alori de l'eau qui a servi 
bouillir le riz, ou du lait de coco. 

l'une à base de farine de mil et 
de lait caillé, 

l'autre A base de bouillon de le- 
gumes. 

Donner dans la journée un jus 
de fruits ou de tomates ou du lait de 
coco. 

de 6 A 11 mois : 5 repas par jour 
puis 4 repas par jour. Quelques me- 
nus pour le midi et le soir (les deux 
autres repas seront des tétées) 

soupe de poisson et legumes 
frais, une purée de fruits (papaye - 

mangue - banane). 
mais bouilli - du kenkey - du 

abolo - du couscous (on ajoutera à la 
fin de la cuisson un jaune d'ceuf). On 
peut aussi mettre de rhuile de palme 
une purée de banane. 

bouillie de mil avec du poisson 
frais, du poisson sec, des tomates 
cerises, des arachides, des oignons. 
Une purée de mangues. 

UNICEF 

riz mou avec de la viande ha- 
chée - un fruit. 

purée (de pommes de terre - pa- 
tates - carottes) avec de la viande 
hachée ou du poisson frais bouilli - 
un fruit. 

Mais il est important de répéter 
que le bébé doit continuer A téter le 
lait de sa mere quilui est indispensa- 
ble.. Ceci est une illustration de ce 
qu'on appelle : un regime alimen- 
take complet ,et équilibré. Car pour 
être sain et vigoureux, un enfant doit 
manger chaque jour une nourriture 
qui lui donne des muscles, le fortifie 
et le protege contre les maladies. 

L'eau donnée aux enfants doit 
&re potable. Il n'est pas bon de boire 
l'eau des marigots, des rivieres et 
des puits sans l'avoir purifiée au 
préalable (voir pour plus de preci- 
sions le numero 2 de .Famille et Di- 
veloppement.). 



Depuis des generations, 
les Africains ont entendu 
parler d'eux à travers 
l'image déformée que don. 
naient les ouvrages d'ad- 
ministrateurs coloniaux, de 
missionnaires, d'ethnolo- 
ç,Jes occidentaux. La plu- 
part du temps, leurs mceurs 
souvent décrites comme 
«sauvages» ou 

étaient dans le meil- 
leur des cas, l'objet d'une 
tolerance un peu amusée. 

II est donc encourageant 
de lire un livre touchant 
un domaine aussi délicat 
que la sexualité écrit par un 
auteur africain qui connet 
bien son sujet. Les solides 
connaissances ethnologi- 
ques de M. Kashamura font 
de .Famille, Sexualité, et 
Culture>, un ouvrage pré- 
cieux qui brosse une vaste 
fresque des structures so- 
ciales, des croyances et de 
la vie sexuelle des peuples 
de la region des Grands 
Lacs, qui englobe six Etats 
de l'Afrique orientate. 

Croyances et 
vie religieuse 

Aprés une description- 
assez approfondie des 
structures sociales de la 

region, basées sur la vassa- 
lité, (liens de seigneur à su- 
jet fortement marques), 
l'auteur décrit les croyan- 
ces et la vie religieuse de la 
region, et se penche plus 
particulièrement sur les 
liens entre religion et 
sexualité. 

Les croyances, bien que 
nombreuses, ne revétent 
aucun caractère dogmati- 
que, et l'évangélisation, qui 
fut le soubassement et le 
prolongement de la 
conquete coloniale, semble 
étre restée la plupart du 
temps un vernis assez su- 
perficiel. Dieu, souvent ap- 
pelé Mana, n'est l'objet 
d'aucun culte particulier. 
Néanmoins, l'auteur note 
l'existence de quelques 
grands cultes, dont le Rya- 
gombé. 

Le «Ryagombe écrit-il, 
est une divinité, source et 
dispensatrice de paix et de 

LIVRES 

fécondité.. Son culte revet 
un caractère secret : cere- 
monies nocturnes et prati- 
ques ésotériques. Le Rya- 
gombe est contradictoire : 

il est symbole à la fois de 
contestation, de destruc- 
tion et de liberation. A Id- 
jiwi, Ryagombé est un Dieu 
contestataire, libérateur 
au Karagwé, garant de l'or- 
dre féodal du Rwanda. 
Chaque classe, selon 
qu'elle est opprimée, ou 
oppresseuse, met l'accent 
sur l'aspect qui la favorise. 
Cependant, Kashamura 
souligne qu'assez souvent 
(au Karagwe et au Rwanda 
par exemple), les classes 
dominantes semblent avoir 
récupéré le Ryagombé 

AnIcet Kashamura 

famille 

sexualité 
et 

culture 
Payot 

pour affermir leur pouvoir 
politique, de méme que, se- 
Ion lui, la bourgeoisie eu- 
ropeenne a récupéré le 
christianisme pour la meme 
raison. Malgré tout, Rya- 
gombe a un caractere uni- 
versel. «Extase., «transe., 
«plaisir sexuel., consti- 
tuent son domaine. Pen- 
dant la fete de Ryagombé, 
«tout est mis en ceuvre pour 
éveiller et exciter au plus 
haut degré l'ardeur amou- 
reuse des participants.. 

En effet, l'objectif des ri- 
01 es de Ryagombe est «d'ob- 

tenir du dieu qu'une femme 
réputée sterile, obtienne 
des enfants.. II existe di- 
vers mythes relatant l'ori- 
gine du Ryagombé - ce 

Dyonisos des Grands Lacs - 
qui varient du Karagwé Id- 
jiwi en passant par le 
Rwanda. 

L'autre grande fete de 
ces regions est la fete des 
prémices. Elle est célébrée 
deux fois par an, en de- 
cembre et au printemps. 
C'est une sorte de defou- 
lement social et sexuel. La 
licence est totale. Nous par- 
tageons les sentiments de 
Kashamura qui s'en prend 
aux religieux, aux fonc- 
tionnaires coloniaux et a 

certains christianises qui 
souvent ont délibérément 
déformé le Ryagombe et la 
fete des prémices, en les 
décrivant comme des ce- 

llrem 
on ies barbares, ou 

alors, quand ils échouent 
dans cette voie, lui cher- 
chent de pseudo-affinités 

II avec le christianisme. Tous, 
selon Kashamura, ferment 
les yeux devant l'évidence. 
«Dans toutes ces fetes, 
écrit-il, la religion n'est 
qu'u n prétexte pour les su- 
rexcitations sexuelles et les 

haccouplements au hasard.. 

La région des 
Grands Lacs 

L'éducation sexuelle est 
un element important de la 
vie des jeunes : l'initiation 
(dans l'Ukukuma, bois sa- 
cre) vise essentiellement 
rendre les jeunes filles sen- 
suelles et averties. Ainsi, les 
jeunes fines, dans le bois 
sacré, sous la conduite 
d'une initiatrice, se livrent 
divers exercices sexuels, la 
masturbation et l'allonge- 
ment du clitoris notam- 
ment. «En effet, écrit Kas- 
hamura, les fiançailles se 
nouent en fonction des re- 
sultats de l',initiation.. 
D'une manière genérate, la 
vie sexuelle des jeunes est, 
sinon «libre., du moins tits 
libérale. 

II convient de noter ce- 
pendant que dans certaines 
regions (Rwanda, Burundi, 
Idjiwi) la virginité revét une 
certaine importance. Dans 
les regions précitées, la de- 
floration occasionne un ri- 
tuel trés complexe. Chez 
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les Shis par contre, Kasha- 
mura nous apprend qu'une 
«fille vierge n'est pas ma- 
riable». Ailleurs, les jeunes 
gens, avant de se marier, 
choisissent librement leurs 
partenaires, lesquels ne 
seront pas nécessairement 
leurs futurs conjoints. De 
méme, chez les Réga et les 
Lulualuba existe une sorte 
de mariage à l'essai : .La 
jeunefille quitte le domicile 
de ses parents et va vivre 
avec son fiancé, chez ses 
beaux parents...» Aprés 
une longue période d'adap- 
tation, on decide de l'op- 
portunité du mariage. 

Des maisons de jeunes et 
de célibataires appelées 
N'Dalo - dont l'équivalent a 
été constaté dans le Pacifi- 
que notamment - existent 
dans toute l'Afrique orien- 
tale et australe. Les jeunes 
gens y font librement 
l'amour et jouissent d'une 
grande autonomie écono- 
mique et sociale. Ces insti- 
tutions relévent incontes- 
tablement d'une veritable 
education sexuelle. «Quel- 
ques principes d'éducation 
simples et justes en consti- 
tuent la base». On estime 
dans la region des Grands 
Lacs qu n'est pas souhai- 
table que de grands enfants 
se mélent intimement à la 
vie de leurs parents et qu'il 
est indispensable qu'ils 
jouissent d'une indepen- 
dance économique et so- 
ciale. 

La jalousie 
inconnue 

L'auteur nous présente 
un panorama très détaillé 
des institutions sexuelles et 
de la vie sexuelle dans les 
Grands Lacs. Le mariage 
n'y revét pas la solennité de 
l'engagement définitif et 
souvent dramatique. «Les 
unions durables sont l'ex- 
ception : presque tout le 
monde divorce et se rema- 
rie plusieurs fois». Les 
mceurs sexuelles sont tits 
souples. Les relations 
sexuelles hors mariage ne 
sont pas interdites et peu- 

42 

vent parfois prendre un ca- 
ractère obligatoire. Par 
exemple, les parents di- 
vorcés d'un jeune homme 
qui doit célébrer son ma- 
riage, doivent se retrouver 
pour faire l'amour. Dans de 
telles sociétés, la jalousie 
possessive est trés mal vue, 
voire inconnue. Quant 
l'inceste, il est plus ou 
moins systématiquement 
pratiqué dans les families 
royales. II n'existe pas d'in, 
terdits relatifs e l'inceste, 
mame s'il est peu pratique 
dans les classes populai, 
res. 

Dialogue 
authentique 4011k 

L'auteur conclut son livre 
sur une demande pressante 
adressée aux Africains 
pour qu'ils prennent en 
charge les recherches 
concernant leur propre so- 
ciété en exigeant une «dé- 
colonisation» des sciences 
humaines, (sociologie, 
ethnologie, psychologie, 
etc...) basées sur des me- 
thodes et des concepts 
fondamentalement occi- 
dentaux. 

Ce livre fait ressortir clai- 
rement que certaines socié- 
tés africaines ont cormu 
dans un contexte donné 
une education sexuelle de 
jeunes trés libérale - leur 
perr-ettant notamment 
d'av irune activité sexuelle 
des un jeune age - appa- 
ramment sans consequen4 
ces néfastes. II permet 
aussi de mieux réaliser la 
trés grande variété de com 
portements dans ce do 
maine qui existe en Afrique. 
Et en insistant sur l'aspect 
trés relatif de certaines no 
tions - comme la virginité 
avant le mariage, la mas- 
turbation - il encourage une 
plus grande tolerance, base 
indispensable de tout dia- 
logue authentique sur 
l'éducation sexuelle. 

Famille, sexualité et 
culture, par Anicet Kas- 
hamura (Payot) Paris 1973 
214 pages, 34,55 FF. 

Solutions 
des jeux 
mots croisés 
Horizontalement : 

I - Développement. II - En-Fille 
Pur. III - Si - Fanaux - U - O. 

IV- Ev - In - N - Trop. V - RR - 

Ceinture - I. VI - Tema - Cie -Es 
C. VII - Recoin - Os - La. 
VIII - A - le - Galop - L. IX- 
- Captif - Virage. X - C - Sel - 

Rives. XI - Re - Cirer - Et. 
XII - O - A - O - Do - Issu. XIII- 
- Consciente - TT. 

Verticalement : 1 - Desert - Ac- 
croc. 2 - Enivrer - A - E - O. 

3 - V - Me - Ps - An. 
4 - Efficacité - S. 5 - Line - 

CEil - Oc. 6- O.L.N. - ICN - F - C 

1.7 - Planning - Ride. 8 - Pente 
Aviron. 9 - E - X - U - Olive - T. 

10- M - Trésorerie. 11- 
- Epurer - Pas - S. 12 - Nu - - 

L - G - Est. 13 - Tropicale - Tut. 

L'addition 
s'il vous plait ! * 

A - Ouvrier : 2 - Salaire 
B - Médecin : 1 - Honoraires 
C - Député : 4 - Indemnité 
D - Représentant : 

7 - Commission 
E - Comédien : 8 - Cachet 
F - Avoué : 5 - Provision 
G - Ouvreuse : 3 - Pourboire 
H - Militaire : 6 - Pécule 

Jeu de mots * 

1 - Tisserand (il lui faut plu- 
sieurs métiers à tis- 
ser 2 - Ciment 3 - Mouche 
4 - Portier 5 - Clé 

" 100 jeux vacances, par François 
Diwo, Le livre de poche 
N°3917 

Forum du 
développement 

C'est l'un des meilleurs 
journaux d'information non 
specialises sur le develop- 
pement paraissant au- 
jourd'hui. 

II est publié tous les deux 
mois par les Nations-Unies 
et envoyé gratuitement, sur 
demande, e toute personne 
qui en fait la demande. 
Nous le recommandons 
particulièrement aux en- 
seignants, agents de déve- 
loppement, cadres supé- 
rieurs et moyens. Le niveau 

!I des articles est en general 
un peu plus difficile que 
ceux de Famille et Déve- 
loppement. 

Adressez vos demandes 
à: 

Forum du Développe- 
ment 

Palais des Nations 
1.211 Geneve (Suisse). 

Tout nouvel abonné recevra une copie 
couleur grand format de ce jeune africain, 
jusqu'A épuisement du stock dont nous 
disposons. 

Un poster cadeau 
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fille 
Pour recevoir développement 

Notice importante : 

Les journaux et revues peu- 
vent librement citer toute etude 
paraissant dans «Famine et Dive- 
loppement» sans même en sollici- 
ter l'autorisation, à condition de 
toujours mentionner la source de 
fawn visible. Ceci s'applique 
même à des articles entiers. 
«Famille et Développement» 
n'ayant pas un but lucratif, nous 
sommes intéressés avant tout par 
la libre circulation des idées. Nos 
articles peuvent égaleinent &re 
condensés et traduits dans des 
journaux en langue nationale, uti- 
lisés librement pour des pro- 
grammes radiophoniques, etc. 

or 

Notre sigle : il est tiré de symboles 
archaiques utilisés en Afrique et 
d'autres régions du monde. II re- 
présente le péreY la mére A et les 
enfants, (les deux points symboli- 
sent tous les enfants, aussi nom- 
breux soient - ils). 

Imprimé par les NIS - Dakar 

Une nouvelle rubr.ique : question du lecteur. 

Si vous avez des questions d'intérêt général, écrivez-nous. 
Nous sélectionnerons la question qui nous semble la plus 
intéressante et y répondrons dans cette rubrique. Les ques- 
tions doivent se rapporter ei l'une des grandes rubriques 
traitées dans «Famille et Diveloppement., soit : Développe- 
ment - Famille africaine - Education (y compris education 
sexuelle et éducation sanitaire)- Page Jeunes - Informations 
scientifiques. 

Ecrivez à: 
«La Question du Lecteur. 

«Famille et Développement. 
BP. 11.007 - CD - Annexe 

Dakar - Senegal 
Nous attendons vos questions ! 

Continuez et nous écrire à : 

Courrier des Lecteurs 
.(Famille et Développement. 

BP. 11.007 - CD - Annexe 
Dakar - Sénégal 

En ayant soin de nous envoyer vos lettres par avion. 

Les numéros 1 et 2 de «Famille 
et Développement» ont été distri- 
bués gratuitement à certains ser- 
vices officiels, (écoles, services 
de santé, centres sociaux, etc...) 
et vendus dans les kiosques à 
journaux dans plusieurs pays. 
Nous allons petit à petit nous ef- 
forcer d'étendre le réseau de 
vente à tous les pays intéressés 
dans le courant de l'année qui 
vient. 

Si vous désirez vous abonner à 
titre personnel, veuillez verser 
rapidement 300 CFA, montant 
d'un abonnement annuel, à notre 
compte de chèque postal 

,,Famille et Développement. 
CCP n° 518 

Dakar, Sénégal 
sauf pour le Mali, 

où le CCP est 
«Famine et Développement. 

CCP n° 6459 
Bamako, Mali 

Veuillez écrire votre nom et 
adresse trés lisiblement sur le ta- 
lon du CC P. Dès que le talon de 
votre chèque postal nous sera 
remis par la poste, nous com- 
mencerons à vous envoyer la re- 
vue, sous enveloppe fermée, par 
avion. 

Abonnement 
gratuit 

Les écoles, centres de forma- 
tion, bibliothèques, centres So- 
ciaux ou centres de jeunes, mai- 
sons familiales, centres de santé 
et toute institution à vocation 
éducative ou culturelle, pourront 
recevoir un abonnement gratuit, 
à condition de nous en faire une 
demande sign& par le directeur 
ou le responsable. 
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